Histoire de Nice depuis sa fondation jusqu'á l'année 1792, avec un apercu sur les événemens qui
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INSPECTEUR DES BOIS ET FORÊTS DE LA DIVISION DE NICE
'» Amour de nos foyers , quelle est donc ta puissance f •n Quels lieux sont préférés aux lieux de la naissance ! n C'est toi qui nous rends ckers les noms de nos ayeux.! Bernis , Épiire sur t^mour de la Patrie^
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SUltE i)E LA SECONDE PARTIE LIVRE SEPTIÈME.
Chapitre I
Démolition des fortifications du château — ^ Regrets des habitans -^ Bataille de Turin
— Les Français évacuerit le Comté de Nice
— ^Expédition en ProOence -^ Désastre^ -qui eri sont la suite — Traité dUtrecht
— '- Victor- Amédëe vient à JSice — Il s^em^ barqiie pour la Sicile — Son couronne^ ment — Son retour — Nous^eaux orages poUtiijues — Mission de 1716 dans là cille de Nice.
es premières années du dix*haiuème siècle furent pour les habitans de Nice mêlées dé larmes et de regrets. Accoutumés' à jouir d'une anticjue renommée guerrièfe; fiers du titre dé Gardiens des . Alpes Maritimes ^ qu'ils avàietift acquis par leur courage^ ils ;^ titt^hûènt tuoé
afFeciion de famille aux remparts du château , long-tems considéré comme le boulevard de rilalie , sans calculer que ce monument de leur gloire et de leur fidélité ét^it à chaque guerre la cause première de leurs désastres.
L'orgueil d'un ennemi vainqueur éprouva quelque jouissance en voyant toute ime population se livrer à l'abattement et à la tristesse, lorsque le salpêtre renversait les masses formidables d'une forteresse , qui faisait ombrage à l'ambition jalouse des Bourbons. Le peuple garda un morne silence ; il fixait avec un sentiment douloureux les vastes ruines dont il était entouré ; il était loin de prévoir que du sein de ces décombres le génie et les bienfaits de la Maison de Savoie sauraient bientôt faire luire des jours de paix et de bonheur; qu'après de nouveaux triomphes commencerait une époque de prospérité et d'accroissement, dont on ne , pouvait alors concevoir l'idée ; que les orages «ùccessife excités par l'esprit inquiet et belliqueux d'un grand Monarque ne serviraient qu'à procurer à la ville de Nice sa part aux richesses de ses propres ennenxis; qu'enfin les jouissances et la renommée de son heureux climat lui offriraient plus tard des douces compensations.
Vpil^^n poU/de mots Vetisemble des événèmens qij'il nous reste à décrire. Pourquoi faut^il que
la fia du tableau vienne présenter au^ yéut 4^^ M*i$te^ isouyeuirs et des funestes images? Çonihhm .bH pénible le devoir de rhistorien foccé^ malgré,! lui, do tràoe^ le délire des pas^ éionshumainealËn; terminant nôtre travail histo'lique nous i esquisserons icâpi dément , ainsi qti^ nous l'avons annoncé , ie$ principaux faits de là révolution, française ^ . de ^ce iléàu destructeur y x|Ui Gonfondit en peu dé teibs'tous lés calculs de la politique > et renversa Tédifice social de l'Europe; du/. moins, après avoir rempli cette tâcbe difficile avec calme et impartialité , nous pourrons consoler nos lecteurs en leur montrant tous les orages dissipés, en sojulevant avec euK le voile d'un avenir, qui s'annonce entouré des fins belles espérances.
Le Cabinet de Versailles avait, dit-on, eiï-^ Toyé Tordre au Duc de Berwiek dé faire aussi raser les fortifications de Montalban, de yilleiranche et de JS.*-Hospice : il commença par détruire ce dernier fort : mais -dans l'intervalle il obtint d'épargner les deuic autres, parce qu'il les jugeait nécessaires afin de tenir éloignées les flottes anglais«s. Rappelé à Paris pour y rece-^
voir le bâton de Marëchal de France, il laissa le commandement de Farmëe au Lieutenant-^ Générarl Marquis UUsson: déjà la majeure partie des troupes avait été cantonnée en Pro-^ vence , faute de vivres ; les campagnes dé Nice eiitièrement "épuisées n'oflfraient plus aucun moyen de subsistance: les habitans , en proie à une affreuse disette, éprouvaient toutes les privations qui marchent à la , suite de ce fléau : les souffrances de la faim engendrèrent une cruelle épidémie; la mortalité devint extrême dans les mois de juin et de juillet 170G; les hôpitaux, les couvens , les maisons des particuliers, même les rues et les places publiques se trouvèrent encombrées de morts et de* mourans ; la colère du Ciel n'épargna ni les vainqueurs, ni les*
vaincus *i.
Au milieu de cette désolation générale l'Évêque Hènrj de Provana s'immortalisa par un héroïque dévouement; il succomba ' victime de sa pieuse générosité , et sa mort porta à son comble le désespoir d'un peuple , dont il avait été long-tems le Pasteur et le pçre *2.
"^i IVotels maiiuscrites du Notaire Jean-Françoiâ^ Scallier.
*!2i Idem. i
Avant la capitulation du cliàteaù de Nice lé Comte de Thaun , Général en chef de Farmée •Savoyarde^ s'était avance par les montagnes de Tende avec tm cotps de six-mille hommes , dans Fespoir de venir le dégager; mais apprenant en marche le triomphe de Berwick , il se hâta de rebrousser chemin ; une forte colonne dé troupes françiaises, sous les ordres du Brt>> gadier-Général Comte de Grimaldi , marcha rapidement à sa poursuite ; en peu de tems tout le Haut-Comté de Nice fut entièrement conquis, tandis qu^une autre colonne , commandée par le Maréchal-de-camp Mai^quts De Vins ^ occupa militairement la vallée d'Oneille.
Cependant Philippe V et Louis XIV tou-chaient au terme de leurs succès. Le Piémont devint le tombeau de leurs armées , et la mé^ «morable bataille de Turin, g^gi^^e par; le Prince Eugène et le Due de Savoie dans là journée du 7 septembre 1706, confimdit leur orgueil, et 'changea entièrement la face des choses. Les Français, complètement battus, perdirent dans un seul jour les* fruits de deux années de victoires. Des revers successifs en Piémont et dans la Lombardie complétèrent bientôt le triomphe des Alliés. Louis offrit. alors la paix;
ïes conditions qu'il proposait ayant été t^hsée») il fit plier sa fierté , et souscrivit , le 8 mars de l'année suivante^ une convention, en vertu dé laquelle les troupes françaises évacuèrent entièrement l'Italie , et se retirèrent au-delà dès Alpes.
L'hiver et le printems de fjorj $e passèrent €n préparatifs guerriers, f^ictor^Amédée insi^ toit pour que l'armée alliée pénétrât dans'^le cœur de la France par le Dauphiné ; mais l'Anf gleterre fit décider l'invasion de la Provence', dans le but de s'emparer de Toulon , et dé ruiner cet établissement maritime y qui excitait sa jalousie *i. L'Amiral Schowel ne tarda «pas à paraître dans la Méditerranée avec une flotte anglo-hoUahdaise , forte de trente vaisseaux de ligne et de vingt-sept frégates. Au coriiilience'ment du mois de jujn quarânté-cînq bâtimens de transport abordèrent au port de Final ^ eît y débarquèrent un cbrps de troupes autrichiennes, destiné à maroher sur le Comté de Nicci, dans le tems même que la grsynde armée alliée , féxir
nie en Piémont, et forte de soixatite-^quinze-
*t Histoire du Prince Eugène » Mémoires dû maréchal de Ttssé.
mille hommes ^ menaçait des deux côtés le tei^ ritoire français. ,
Incertain sur ^uel point éclaterait l'orage, Louis XIV ordonna au* Maréchal ûfe Tessé d^ distribuer son ai*mée le long de la chaîne des Alpes 9 de manière à pouvoir la réunir là ou les ^nn^mis dirigeraient leur principale attaque* Quoique^le Comte U Usson eut été réduit^ dans le Comté de Nice, à douze bataillons et huitcent cheyaux, il prit néanmoins quelques mé^ sures pour arrêter la marche des Impériaux , s'ils cherchaient à pénétrer par les montagnes de Tende ; il établit des retranchemens dans les goT^es^ de Saorgio et suir le col de Bruis; envoya deux-ntille hommes de renfort au Marquis de la Plajrney qui commandait à Sospello, et ordonna a- M/ de Sailli de garnir les hauteurs qui couronnent la vallée de Lantosca. Les habitans de Nice, comme ceux des montagnes, furent désarmés, dans la crainte, d'une insur^ rection ; le Général français s'empara de plusieurs otages choisis parmi les personnes les plus marquant^ d$ la ville, et les fit conduire dans la forteresse d'Antibes *i.
- *i Voici les noms des personnes <jpii furent arides comme étages: Us Comtes Tonâudi de Fa-
\ Tdut ëtant prépare pour rëipéditîon de Protence , l'armée impériale se mit en mouvement 6ur la fin du mois de juin^ abandonnant les plaines fertiles du Piémont / où elle ne laissa qu'un corps de réserve sous les ordres du Général f^isconti ; elle marcha vers le Col de Tende, précédée d'une avant-garde de dix-mille hommes , conduite par le Marquis de Sériantes : ce Général franchit sans opposition la sommité du Col le I.*' du mois de juillet. A son approche les Français , qui gardaient lès gorgés de Saorgio, précipitèrent leur retraite. Mons/ de Sailli se hâta d'évaicuer la vallée de Lantosca , et le Marquis de la Plajrne n'osa pas même défendre les retrancheniens du Col de Bruis.
Sospello n'opposa aucune résistance ;; la garnison du fort S.^-Pien'e se rendit à discrétion *i,
licoD^ François La^caris de Castellar, Anselme Gais de Gilette , et les Négocians Jean- Antoine Ardisson , Pierre-François Paulianl, et Louis-Gaspard Mirapel. Ils recouvrèrent la liberté un mois après Tévacuation de Nice (N^es^du Notante Jean-François Seatlier ).
♦i Le fort dit de Saint-Pierre, dont on voit encore aujourd'hui quelques ruines , construit sur tine éinineiiot en-deça d^ Ja Bevera y servait aiQcieniie4>
i3 el les fliyards portèrent Tëpouvante dans la ville'. de Nice. Le Marquis U Usson avait . déjà pris d'avance ses mesures pour ne pas s'y laisser surprendre; la retraite au-delà du Yarcom-: mença dans la matinée du 8 juillet; elle se fit d'abord en boa ordre ; mais vers le midi oa sigiiala la flotte anglo-hollandaise^ qui s'avanW. çait à pleines voiles sur le port de Villefranche ;• l'alarme se met tout-à-coup dans l'arrière-garde française ; une terreur panique s'empare des esprits; les uns croyent que les ennemis sont^ déjà arrivés aux porter de la ville; les autres^, que les habitaùs d^s catnpagnes ont pils les armes ; le désordr-^ ae met dans tous les rangs ; les soldats prep^ent la iiilte à la débandade ; sourds à la \êix de leurs chefs ^ ils quittent 1^ grande rouu; se jettent à- travers les sentiers des collines, abandonnant une partie de leurs bar* iS'îiins. A peine le Comte D" Usson parvint à réunir au-delàt du Var six-mille fuyard» pouy, garder les passages de ce. fleuve.
CepenO^mt l'armée impériale était encore à
ment ae citadelle i U viU. it S«peUe (Albertî, hiatoire da Sespelio ).
So&pello ; ce n^4st que le 9 ira matiR que IV vânt-garde se ^mit en marche pour franchir le Col de Braos. Arrives au sommet de la monlagne y d'où l'on commence h découvrir la vaste étendue de là nier ^ les soldats saluèrent par Wurs bruyantes acclamations les vaisseaux de y Amiral Schowel , rangés le long du rivage depuis le Var jusqu'à Villefranche.
;. La journée du 10 juillet consola enfin la ville de Nice de ses longues souffrances. L'arrivée du Souverai» libérateur offrit uii tableau tellement animé , que nous m pouvons nous dispen* sec d'entrer dans qtielqnes dét»ls.
r Un détachement de effvfttet^e hongraise parut à l'atdïe d» jour sur la route de. Twin ; le bruit se répa»à à l'wistattt, que Victor et le Prince Eugène tke târdferom pas à paraître* cette nouvelle vole dé bouche en bèwàe, toute ta pe-<^ " ' "^^ -^-«tArieiir; fes GoMufe^ont VW^e et dirigent ew-mémes ces fldts t%miultue«, mii^ sont entraînés par de^si doux sentimens; lés.. v^riWds ont retrouvé leui^ fei^es pour suivre rélan de la jeunesse j les enfans se pressent sur ies pas. de. leurs mères, dont ils partagent les transports et la joie j les malade^ oublient lem«
i5 état souffrant^ et se ibnt transpottei* '«iix maisonl situées sur la route pour prendre leur part ^ l'aléiîi^esse commune *i.
A dix heures du matin un nuage de pous** sière annonça la présence des Princes; les plus bruyantes acclamations de vancèrenl le carillon des èlocbes, et les salves de la flotte alliée, qui déjà occupait le port de Villefranche. Victor marchait à la tête de la cavalerie , entouré d'un brillant État-major, ayant \ sa gauche le Prince Eugène ; il saluait avec une tendre affection la multitude entassée sur le . chemin à droite et à gauche ; les uns hii tendaient les bras , les autres applaudissaient, le plus grand nombre jettait devant lui des fleurs ec des couronnes de feuiU lages. Arrivé en face du monastère de S.*-Pons il fit faire halte à son cortège , et s'avança tout seul au-devant des Consuls, qui T attendaient dans cet endroit avec le Corps de ville. Cette précieuse marque de confiance redoubla l'ivresse générale '^2. Jean-Baptiste Peire, qui présidait le Consulat, eut l'honneur de présenter au Prince les clefs de la Cité ; saisissant une de ces ins*
♦i Notes du Notaire Jean- François Scallier de THïce.
i6 pirations du cœur que ne peut exprimer rëlo-^ quence étudiée , » Les transports de joie de tout » un peuple , lui dît-il , valent bien mieux que » la plus belle harangue ; si la force des armes » nous a ravi les remparts du château^ Votre » Altesse en trouvera des plus femmes et des » plus durables dans notre amour et dans notre ^ fidélité )).
Alors le CheV/" LoiUs Tonduti s'avança à la tête de deux-cent gentilshommes et bourgeois, qui s'étaient spontanément réunis , et en
leur nom di^manda au Souverain la Éiveur d'être
admis à combattre dans les rangs de l'armée {»lliée en qualité de volontaires*!. Voîlà comment les habitans de Nice , rendus ^ Prince légitime, aimaient à faire éclater leur constance et leur dévouement.
Nous ne nous arrêterons pas à faire la description des fêtes et réjouissances qui signalèrent leur délivrance ; il suffit de dire en peu de mots , que ^ malgré l'extrême misère , dont la population était s^igée , toutes les peines furent oubliées, et que chaque famille célébra l'arrir
^i Récit de l'arrivée de Farinée impériale à Nica en 1707 (Bibliuth. Royale de Turin),
»7 yêe du Duc comme des enfans au retour d^un
bon père. >
Le gros dc^JWmée impériale suivit par divisions avec un ordre admirable^ et campa sur les coltines qui s'étendent du Paglion au Var- Jtmais oti n'avait vu tant de belles troupes réunies^ sur un même point ^ tant de Généraux *i, d'équipages et d'attirail de guerre. Par- tout les soldats étaient accueillis comme des libérateurs ^ des frères ;. par-tout ils recevaient les soins d'une franche hospiutlitét • Dans la nuit du xo au n juillet le Comte de Bréiner , précédé d'un corps de mifices , «'avança sûr les bords du Var avec une division de grenadiers hongrais. Le Maquis de SailU abandonna aussitôt la rive droite du fléute^ et se retira sous le canon d'Antibes. Peux ponts yolans ^ construits l'un eu face du village de S,^'-I^a[tirent , l'autre eatf e Gattieraa et Garros ,
^i Parmi les Gënëraux 9 on distinguait le Feld* Maréchal Baron de Rebinder , les Princes de Hcsse- Cassel , d^Anhalt , de Furstemberg et de Saxe-Gotha, les Comtes de Breiner et de Falckenstein , les Barons de Haagen et de Blùmner , les Marquis de Senantes , de Monfort , de Parella , et plusieurs autres OiBciers supérieure du (Premier rang ( Hist, de Victor- Amedée et du Prince Eugène).
2 Fol. m.
i8 facilitèrent le passage de rartiilerie de campagner. La division du Marquis de Servantes , dans la* quelle on avait incorporé les volontaires niçards^ comniandés par le Colonel Louis TondiUi^ ne tarda pas d'aller investir la place d'Antibes ; un corps de ca^lerie , sous les ordres du Prince lyAnhalt , se porta sur le village tle Cannj^s y et chassa Farrière^garde française aU'-delà des montagnes de TEstërel ; bientôt le gros de Far* tnée impériale se mit en mouvement en trois colonnes par les routes de Grasse, de Draguignan et de Fréjiis-; les Princes se reposèrent à yidaqbau dans la journée du ^3 , et la place de Toulon ne ftit investie que trois jours àprèsf; Le Maréchal de Tes se ^ dans ses mémoires sut l'expédition de Provence, relève la faute que firent les Impériaux de n'avoir pas d'abord occupé les défilés d'Aid)agne : » Si j'avais trouvé » ces passages fermés , dit-il , il m'eût été im- ^ )) passible de marcher sqr Toulon, et la place
» prise au dépourvu eut peut-être été emportée ?> par un coup de maîa * r » »
Le Prince Eugène à son surivée devant Tou»-
^i Mémofrcs du Maréchal âe T«ssé sur Texpëdi^ (ion de Provcmrt.
loa £at surpris de troUTer le Maréchal français déjà retranché au camp de S.^-Lazare aVéc trente-six bataillons; un conseil de Généraux décida de commencer les opérations du siège par l'attaque du fort de S.^-Gathérine. Nous n'entreprendrons pas de les suivre v^n détail^ pour ne pas trop nous . éloigner de notre but; nous indiquerons seulement les éyénemens les plus importans qui précédèrent les désastres de la retraite.
Tandis que l'Amiral Schowel s'emparait des îles d'Hières, J^ictor^Amédée ^ à la télé de douze-mille hommes d'élite^ emporta la redoute de S.**-Cathérine le 128 juillet à six heures du malin * i . Vingt pièces de canon ^ di^ssées en batterie sur ces hauteurs escarpées^ foudroyèrent pendant plusieurs jours les contre^redoutes et fe camp français ; mais dans la nuit du 1 4 au 1 5 août le Prince de Saxe-^GroÛia se laissa surprendre dans cette position par deux colonnes ennemies^ qui l'attaquèrent de droite et de gauche ; forcé de céder au nombre , il tomba
^» A la prise du fort de SaiDt|-Cathérine , les Régîmens de Nice , de la Manne et de la Trinité se couvrirent de gloire ( Mémoires sur Texpëdition de Provence en 1707, Biblioth, Royale de Turin).
percé de plusieurs balles au momeqt où le Due ide Savoie marchait à son secoiirs: sa mort eii^ jtraîna la déroute des . Impériaux ; sans la bra^ voure du régiment de Nice, qui s'avança pour soutenir la retraite^ la division du Prince sér xon eût éié obligée de mettre bas le^ armes *f. Pour venger cet échec , et relever le courage de l'armée , le J)uc de Savoie proposa d'atta^ quer le Maréchal français dans ses propres retranchemcns ; le gain d'une bataille pouvait seul forcer la place de. Toulon à ouvrir ses portes. Mais l'Apiiral, anglais avait un autre but à rçnaplir; il désirait ipoins un. résultat décisif pour la cause commune , qu^ d'obtenir la destruction de l'arsenal et du chantier maritime. Ses instances décidèrent d'entreprendre un bombardemept général taiit du côté de terre, que du côt,é de H xner. l^e 30 du moîsi d'août dix ga-^ Jiottes se rangèrent à l'enirée. de la rade, et commepcèrent un feu terrible , qui' dura sans interfuption pendant vingt-quatre hçures. Les bombes, les. . bpulets , les obus pleuvaient de toutes parts sur la ville infortunée avec un épouvtotabje fraéàs^ on eût dit- que Fenfer vomis-
' *i Mémoires 3urrexp(^ditioQ 4e Provence, itk
sait toutes ses flamines; cette scène de deistruc*' tion'ne cessa que lorsque tous les bàtimens de latoàrine forent anéantis*!. Quels fruits les AU fiés en retirèrent-ils ? Us consommèrent iriuti-* lement uo^e immense quantité de poudrés et de projectiles ; les assiégés soutinrent leurs désastres avec .ubie liéroîque constance, Tannée perdit un teA^s précieux , et dès ce moment les Générant* alliés ne se- firent plus illusion '^ur lés suites de cette entreprise. Déjà les Dues de Boiir^ gQgne.ei de Berr/j ayant sous leurs ordres lé Maréchal de Bejpwick , s'avançaient à marches? forcées au secours de la place. Deux camps £»iM mes à-la-fois , le premier aux environs de 1» viHe d'Aix^ Je second entre Brignolles et To-^ npnez, par les soins de M.'' de Mêdaviy met-> iaiént le- Maréchal de Tessé en mesure de reprendre l'ofiensive ; im autre corps d^armée de réserve, organisé sur les bords dé la Durance, pouvait au moindre succès coii]^r(mieHi:e la su^
"^i L'Arsenal, les 'chantiers de construction, }es inagasins aux cordages et mâtures * devinrent êntiè*^ re ment la proie des flammes , ainsi que deux vais-» seaux le Fortuné et le* Tonnant^ qu*on av^ retir^ au fond de la Darse. Dans Tintérieur de la villef plus de six-cent maisons furent écrasées sous le^ bumbes ( Papoa , hist. générale de Provence ).
reté de l'armée impériale; le Duc de Savoie jugea ^ le premier^ le$ danger» de sa position; il décida le Prince Eugène à ordonner la levée du $iég0> et à reprendi*e là route du Cei^té de Nice.
, La retraite commença le 22 .août; les Irnpë^ riaux évacuèrent la Provence plus rapidement qu'ils ne l'avaient envahie* L'indiscipline et Vw^ vidité des soldats occasionnèrent des pertes con« sidérables; le Marquis de Mônt^GeorgeSy Commandant l'avant-garde française, talonna vive*^ ment l'arrière^-garde autrichienpe ; il coupa la retraite à plusieurs corps isolés, et s'empara d'une quantité de bagages. Les Provençaux, exaspérés par le mauvais traitement qu'on leur avait ikîf éprouver, tombèrent sur les fuyards, et se livrèrent à de cruelles représailles ; le désordre et la confiision se mirent dans tons les rangs ; l'armée alliée, im mois auparavant si formidable^ repassa le Var à la débandade, le ^ du mois de septembre , après avoir perdu plus de dixmille hommes , et la presque totalité de son artillerie de campagne: il lui restait cependant des fortes assez considérables pour prendre position dans les montagnes du Comté de Nicej mais soit que le Prince Eugène craignît d'être^
devancé çn Piémont par le Maréchal de Ber*' wickf qui «^avançait sur le Duché de Sayoiej; soit que ce prompt revers eût troublé le calme et r accord nécessaires dans. un changement de fertuncy il n'arrêta point la retraite, et bientôt toute l'armée eut repassé le Col de Tende f laissant par-tout les traces de sa décomposition*!^ C'est ainsi que pour la quatrième fois la Pro-^ vence devint le tombeafu des troupe^ allemandes^ comme autrefois le Royaume de, Naples avait toglouti 1! élite des troupes françaises.
. Malheureusenieni une soldatesque > potirsuivie par la peur y et fuyant en désordre , traita lé pays allié comme celui des ennemis ; les ar-« bres coupes y les vendanges détcnites, les maisons pillées y. les bestiaux égorgés^ ajoutèrent à la honte de cette fuite précipitée. Qu'on se figure l'état déplorable dea habitans de Nice ^ exposés de nouveau aux vengeances d'im ennemi irrijté !
Le Marquis de Mont^Georges parut bientôt k la frontière du Var avec dix bataillons et douze-cent chevaux détachés de l'armée du Ma»
"^i Mémoires du Maréchal de Tessé et du Mclv» quis de Saiat-Uilaire.
l'éckal de' Tfeir^V^Celui-^î s'avânÇât par la ydlee- 4e Barcelonôette avec trente-six batailloiis^ et couvrit toutes les hauteurs de^ Alpes traçant uiî arc de cercle , dont le rivage maritime formait la 'corde tendue, le centre à Briançon^ la droite' à la^ vallée d'Entraunes , la gauche aux montagnes de la Maurienne. C'est dans cette position^ que, laissant long-tems ses epnêmis dsokS l'incertitude, il sut ajouter à la gloîrq d'avoir sauvé l'importante place de Toulon.
Les Impériaux , en se retirant , avaient jette trois compagnies du^régiment de la -Trinité dans la intéresse d' Antibes ; cette faible garnison capitula le II rsepterabve ; le lendemain M/ de ii/o/2^-Gqor^i«iSt passa. le Var à la tête des Dragons d'Haute£>rt ; les Consuls de ^la ville de Nice se hâtèrent d'aller au-devant du Général français jpour le conjurer d'épargner' les habitans^i. Il faUut payer : dans les vingt-quatre heures, une contribution, de guerre de cent-mille francs. On nomma une Commission choisie dans le Conseil , chargée . de répartir cette somme parmi les plus riches propriétaires, attendu que
*i Voici les noms des Consuls : Louis Peîre , Barthélémy Bovis , Jean Marc , Obertin Geute , et- Ludovic Dc-Giudici assesseur.
:i5 la.' caisse: communale se trou'vait entièrement épuisëc. Ceux qui n'fivaîent]^as de l'argent comp-» tant livrèrent des marchandises ét'dîës denrëes^qiie des négocians provençaux achetèrent à màd** lié prix f on n'entendait partout que -pleurs ief lamentations * I . Le Marquis dè^itfoM-Gé&f'ges^ iill. tDUche.de> la situatidÉi dépldt^lë des fadbitans à-^-la-fois 'affligés par' là aisétre-^ par les maladies: fl refusa à l'Intendam "de l'armée 'd€ lever de nouvelles cèntHbilliéiis^;' il i^épriMa les désordres des :8Ôldats«^ ^t chassa'^u^eià duVar une foule de pïUards provepcçatkiLc ê^Koore plus^ avides et pUis destructeurs : ensaç mMtrant juste" et. bienfaisant il mérita la tëtôoiflisifs^nce d'une' population nialheuréuse^ vicûrai) des^Mcissitud^ de la guerre* • « '>^' '
Dans cet intervdle le Marquis de la Plajrnè marcha sur Sospellp ; il fut ' bientôt rejoint païf M / c/e Sailli avec un renfort de dix bataillons. Le Haut-Comté de Nice se trouvaiàt éntièrenlent abandonné^ les Français s'en rendirent maîtres sans difficulté jusqu'au Col de Tende. Le Ca« binet de Versailles avait tout préparé pour prendre sa revanche en Piémont ; déjà le Ma-
*i Notes historiques de M/ TAvocat Criatitiir -
rëchal de Vittars s'était emparé du Duché de SavQÎe y et ayant forcé les passages de Péoes**: trelles ^ d'Ëxillés et de Suse ^ menaçait des den:r c6iés une invasion . nouvelle* L'excessive rigueur du froid pendant l'hiver de 1709 suspendit 1er hostilités de plart et d'autre.
. Le i3 février de cette année un vent glacial/ soufflant avec violence y poussa d'affreux nuages siir les campagnes de Nice; dans l'espace der quelques heures la neige couvrît le terrain à l'épaissem* de trois pieds. Toutrà-K^oup les nuagei» disparaissent^ la gelée devient excessive pea^^ dant la nuit} vignes , orangers , oliviers ^ même les arbres qui résistent ^ dans les froides Irégion» 4u nord y tout périt misérableinent.. Les habi-« tans à leur réveil sont épouvantes^ à l'aspect de cette horrible destruction *i. Ce, fléau mit le comble à leur désespoir ; une effroyable mi-'
^i On a calculé rintensité du froid du 1709 à g dégrés au-dessous du zéro; les noyers et les cha-^ taigniers ne furent pas épargnée ; dans toute Vé^ tendue des campagnes de Nice il ne resta que deux jeunes plantes d'oliviers, dans un enclps au quartier de Sainte^Marie de faille vieille : les arbres furent généralement coupés , mais les racines rejettèrent rapidement et avec force ( Notes hist. du Notaire Jeao*François Scallier ).
sère porta la désolation dans toutes les Êiinilles : on éprouva bientôt le manque des alimens les plus indispensables à la vie; la faim moissonna de nombreuses yictimes ; il &llutj toute la gé*. nérositë d'un ennemi vertueux pour sauver la ville de Nice d^une entière dépopulation. Le Marquis de Mont-Qeùrgçs sollicita dans le$ ports du Languedoc Tenvoi de nombreux chaih^ gemens de bléds ^ dont il garantit les payemens^ pendant toute la durée de cet hiver désastreux ij fit distribuer aux habitans ,1a ratjiom JQumnlière de pain, comme aux troupea de la. garnison* i. Lçs Consuls s'obligèrent au rembourse-^ ment de ces avances dans le délai de trois ans *2. Le nom de Mons/ de Mont^Georges mérite * d'être gravé en lettres d'or dans les annales de Nice. L'historien est heureux lorsqu'au mi-> lieu des désastres qui affligent l'humanité, il peut consacrer sa plume à célébrer la vertu généreuse , à acquitter la dette sacrée de lu reconnBssance de ses concitoyens.
^i Notes du Notaire Jean-François Scallîer.
^3 Cette dette fut scrupuleusement acquiUée par Vadministration communale de la ville de Nice, qui pour cet objet emprunta des sommes considérables de diffiérens particuliers. YoiU les titres sacrés , sur
Là campagne de i 'J i o s'mivrit çoiis dés ans* ^ices plus favorables; le Comte de Thaun ^é-* Aétra dani la vallée de Barcelonneité , s'empara: du château de l'Arche, et poussa les FrançsÂsjusqnes sous les murs d'Embrun; mais Ber- -Ç^ick , étâtit' ^cciouru de ce côté j obKgea îc ôdnér^l dutrîchien à rentrer éri ' Piënïont '^- i . Du côte de la? SaVoie'\^rcfor--^wt^rf^€f Conduisit en |»éi^ohne luné èxpëdilion , qui eut* à-peu-près^ les inémefe ré^ultà^v; ce Pnncîé èhti*a dàm la. Tiliel tlè iîhêltiibëry'y^mî ii fut reçli comme un Yùyétdxéxxt '^ màîs il dut bientôt *aprêsfeil sortir,et regagner le^ plaines du Pîëmont.
LùuisHW y mialtrâite par la fortune eii Flandres et sur lës'bctt^ds dû 'Rhin, préia enfin To-^ reillè à des propositions de pait ;'les PuisîS^ancës? • belli gérantes envoyèrent leurs Plëiiipot^Yitiaire» ail <;ongrès d'tJtrécht ; c'est-là que 'le' Comte Mqfféiy charge dc' faire valoir lès ilit^l^ts'du Duc de Savoie , sut halnlement s'àppuyet* d«'4cîrëdit der l'Ambassadeur anglais pour obtenit'ii soiPMaître un accroissement de gloire et de puissance '*2.
lesquels reposent Bombt'e d'ascienneis cftëaricenS, dontl les titulaires reçoivent aujourd-hui les intérêts.
*i Mémoires du Maréchal Duc de Berwick^. • • *a Mémoires de M;' dé Torey. ' ,,
^9 Le iraiié d'Utredii du ii avril 17 13. prp-
cùra à P^icïor-Aniédéè la cession du Royaume de Sicile 9 et aux habilans de Nice Fenûère évacuation du Comté par les trôiipes françaises; l'Angleléite 'et la Hollande garantirent à la £1^ mille des Bourbons la succession 2tu trône d'£s<pagne ; les j Cercles germaniques refusèrent d'abord de se prêter à cet arrangement ; mais de npuvelles conférences: s' é^aixt ouvertes à Bastadt^ toutes ]es difficultés furent aplanies ^ et . TËu*rope fatiguée obtint enfîii.la^aix générale signée le G mars i7i4v Ainsi se termina la guerre de la succession. La Maison de Savoie y gagna un brillant diadème ; ce fut le prix des sacrir ficcs immenses de ses peuples^ et de Théroïqu^ constance d'un Prince guerrier^ aussi habile à manier la politique , qu'incapable de se laisser séduire par la faveur de la forUine.
Un courrier de Cabinet ,. arrivé à Nice dan^ la journée du 27 mai 1713,. apporta au Mar.quis de Mont-Géorges l'ordre d'évacuer le pays sous le plus bref délai* Cet Officier-Gérnéral rappela sur-le-champ les délachemens star -tiennes dans les montagnes du Haut-Comté, et se -retira bientôt en Provence, emportant l'estime et Vaflection de tout un peuple, dom
3o il avait été le protecteur et l'appui; il confia le coTnmandenient provisoire de la ville au premier Consul Charles LaucariSy en l'absence de tout antre chef militaire ; le Comte Dominique Do- Tia y nommé au gouvernement général du Comté, ne tarda pas d'arriver avec les régimens de Ghablais et de Nice. Le choix de ces coi'ps pour y tenir garnison ajouta à l'ivresse générale; il n'y avait pas une famille qui ne comptât parmi ces braves un parent ou un ami ; qui n'éprou* vât le sentiment délicieux de l'embrasser après une pénible et longue séparation. Une nouvelle plus consolante compléta les vœux des habi^ tans. Le port de ViUefranche reçut une division de la flotte anglaise de douze vaisseaux^ commandée par l'Amiral Jennings ; elle venait recevoir Victor' Amédée pour le transporter à Palerme ; c' est-là qu'il devait ceindre la Couronne de Sicile ; il allait donc paraître aux yeux de toute une population^ avide de contempler une seconde fois le Souverain pacificateur^ coû'<' ronné de lauriers, et rayonnant d'une nouvelle gloire. Ce Prince , après avoir pourvu aux soin* du gouvernement^ quittaf Turin le 24 septembres 1714, amenant avec lui Anne d Orléans soi^ épouse y le Duc d' Aoste son fils puîné , et 1q
Prince de Savoie^Carignan. Il avait à sa suite les Ambassadeurs du Pape^ de FEmpereur y des Rois d'Espagne^ de France et d'Angleterre* Son cortège se composait d'une foule de Gen* tiishommes et Seigneurs de la Savoie^ du Pië^ mont et du Comte de Nice ^i. A son arrivée, le i.*' du mois d'octobre, le peuple offrit les scènes bruyantes d'amour , dont quelques années auparavant f^ictor avait déjà éprouvé la franche vivacité ; il défendit pourtant tout cérémonial 4 cause de l'extrême misère des habitans *3,
*i Parmi les Gentilshommes et Officiers supérieurs oîçards, qui accompagnèrent le Souverain en Sicile ^ on distinguait les Comtes Tonduti de Falicon , Ger* magnan de Villefranche , François-Cajetan Lascaris, Caissotti de Massoins , Caïs de Gilette , Philippe Cortine d*£za , Cajetan de Capello , Emanuel Gri<* maldi de Levens et Jean-Baptiste Blavetti , Chev.' de Saint*Maurice , Major Général de rArtillerie ( Relation du voyage en Sicile , Biblioth, Royale de Turin ).
*2 L'argent était alors â*une rareté extrême ; Tinterét courant n*avait aucune règle, ni mesure. Une quantité de juifs , la plupart venus de Gènes et de Livourne, se livraient publiquement à d'énormes usures, sans que les Magistrats osassent les répri* mer , crainte d'enlever aux habitans ces dernières e^ Ainestes ressources (Notes du Notaire ]Marc-A^* rélien Milonis ).
La magnificence de la Cour contrastait. singulière meut avec les privations, auxquelles toutes les classes des citoyens se trouvaient alors réxluites. On admirait sur-tout lair martial , la tenue et la discipline de l'armée *i ; les ta*lens guerrier^ du Prince l'avaient perfectionnée; ;,V cette heureuse époque elle figurait avec honneur parmi les plus belles et les meilleures troupes, de -l'Europe. Cinquante Dames, choisies parmi les plus illustres dé. la ville, toutes habillées de blanc , attendirent • la Duchesse à la porte du palais , et lui présentèrent des bouquets de fleurs. Ce simple hommage était assorti aux circonstances, aux grâces, aux vertus de l'auguste Princesse. L'Administration consulaire, malgré le. délabrement de sa caisse,
♦i L*annëe destinëe pour accompagner le Sout vcraîn en Sicile n'était que 4'envîron neuf- mille hommes, divisés en trois corpsj le premier commandé par le Marquis d'jindorno , le second par le Mar- .quis de Parella^le troisième parle Comte de P'ianr cin; on y comptait les régimens des Gardes, MonfçrraVî Savoie , Piémont , Saluées , Acpret , fusiliers aller|fiands , et Tes. Dragons de Piémont. Il y avait en outre. deu:^-ceTit Gardes du Corps, cent HallçT* b^^^diers et cent Carabiniers suisses ( Relation, di^ voyage en Sicile , Qiblioth. Royale de Turin ),
décréta un don gratuit de deux*mille ducatous^ f^ictor agréa cet acte spontané de dévouement ,• mais il fit remettre la somme au j^remier Consul pour être distribuée aux familles les plus indigentes^ en y joignant ses bienfaits particuliers*!. Qu-il est doux de rappeler <3et échange d'amour entre 'le* Souverain et son peuple !
Quels tendre3 sentimens ne doit^il pas faire revivre au fond des^ cœurs reconnaissans ! ^ Nous abrégerons les détails relatifs au voyage de. Sicile; nous dirons seulement en peu de* mots que la Gour s'embarqua sur la flétte an^ glaise le 3 du mois d'octobre; que la- traversée fut heureuse; que la noblesse sicilienne^ éblouie pflEr la somptuosité et la <mag^jBcence des féteà du couronnement ^ parut - isb ^umettre de- bonne' volojQté à la domination d'uii nouveau Maître y dont -FEutope entière vantidt ta renommée 7 toutefois le Marqui» O/Z/eK *a observe judicieu-^ sèment y que> malgré les bfiiyaittes démonstrat^s de joiey lakitquellcs se livra le peuple de Pàlerme / il y^.mit plus ^d'à][)paréhcé que de réatité; eàr^ aecoàtuiné à Tindolehce du'Gou'<^-
^i Protocole du Notaire Marc-Aurélien Milonis* ♦a Ottieri, hist. de Sicile, lîr. 17.*
3 Fol. ni.
vernemeut espagnol, il redoutait len secret Taio-î liviié d'un Souverain laborieux . économe et
sévère, tel que se tnontrait .^|i(?^p^-^/W3^'J^e.
Après une année d' absence, pendant laquelle le Roi de Sicile prit toutes \kt^ mesures poup. consolider le Hoyaume.qW.ilvensdt d'acquérir, il songea enfin à retourner dans ^e^^ Etats de terjç*e-ferme , laissant à Palertoe le Comte Maffèi en qualité de Vice-Roi ^^i. Lç.|0 durcis d'pc7 toLji'e l'escadre , anglo-siGi|i0np.e. reparut à la vue àf\\ port de Villçfrânche ; aus§itpt l'entier^ po^ pulatioQ accourt au riva^ pour. $aluer. les^aHr. gi4si,es Souverains 3 la joie se communique àià^ l'un à l'autre avçc Ja rapidité de l'éclair; paus Vres, riches, ;iiqbles y bourgeois et paysan^; ^ chacun veut Qtre le . prenûcr à faire éclater , sç^, hommage j a^ bruit du canou, au carillon des cloches , aux .fenferes. guerrières se joint l'émail d'un sentiment spontané ; . unc; foule 'de 'petit» bateaux se précipite. à-: ti^iverajes flots écumana.. a ;la rencoiitre d^ jaisseai). .quVj|(orte la Couple; couronnée; parmi céu:!^:^ sic peuvent obtenir une place sur pes fragiles oa^celles, plusieurs ^$0: jettent à la nage , et font entendre leurs accla
*i Penina, histoire d'Italie,.
mation» au niîlîett de» vague» •,: <jui s-'ëjppose&ï? cavain ^ leui* impatience* i^
La Reine ayant beaucoup souffert dans le Toyage, voulut' passer la nXiit à Villefranche pour s'y remettre de ses fatigues ; le lendèôiirfu ïèè augustes Voyageurs firent leur entrée dans» Irf tille <lè Nice aux nouvelfesr acclamations '&e tdiiisf les habitais. Ija- disette, qu'ils éprouvaient' ^encore, ne feur permit pas de célébrer ce 'retour' par des fêtes brillanles^i chacun fit seulement parler son.cœtu'; f^ietor-^rnédée entendit, et scÂ apprécier ce langage. âoH cortège s'était grossi de nombre ' de Gentilshommes ' siciliens' choisis daius les plus illustres familles *2$ peuts^ être avaito^il voulu s'assurer de la fidélité de sefs ÉlOQveaux sujets en attàchafOt à sa personne de9 séigtieurs puissahs , influans sur l'esprit dit peuple^ et qui pouvaient lui servir d'otages encas de besoin. î. . . . . .:
- La 0)ur ne .^'arrêta à Nice que six jours | elle ptîi? 1» ]*qute du Col de- Tende* avant qùe^ te» neiges enieussent fermé le -passage.' Ce préinpt
. *i Notes mssL du Notaire J'ean^Erançois Sçallier.i ^^2 On y rembarquait, entre autres , les Princes de. Villafranca , de P^cUguarnera et de Sabugi ( Id« ^ actes manuscrites )• ^
départ câtisa les plus vifs regrets ; ils furent bîen*^ tôt suivis de larmes, car lé Prince dé Piémont y iils aîné du Roi ^ mourut à Turin le. 22 mars 1^15, victime dé la petite-vérole. Cettç perte i^àippa le cœur sensible de Victor- Amédée , 4éj^ vivement affecté d'avoir vu à peu de dis-, tance descendre daps la tombe ses deux filles Majrie-Adilàide éppuse. du Dauphin de France^ et Marie-Louise Reine d' Espagne. Cette Sou-, veraine, douée d'un rare mérite , exerçait beaucoup^ 4'^P^pirc sur l'esprit de Philippe V ; sa mor^r changea . de face le système politicpe dvi Cabinet de Madrid;, Un: Ministre ambitieux ^ le célèbre Abbé Albéroviy revêtu plus tard de.
la P<>urpre roumaine ^.g'empara du Umoa de*.
affaires, et régni^ iha nom de son;Makre. Ses. conseils décidèrent Philippe Y à se m^ier^a secondes noces ^yec EUsubeih Fam^ey Priacesse héréditaire des Puchés de Parme et de Plaij^ce y qui du chef do son dj^ule Marguè^ rite I?e-Medicis acvàit[a.\;i^s\ quelques^ droits sur" les Etats dç Toscane* • De-là nacquirent ensuite les prétentions du Monarque espagnol sur celte belle ^ portion dé l'Italie > dont la cdntesiatioii devait. ràtluEber le feu de la gueî*rè.
Jja mort de Louis XIV, qui suji*viAt le i^.
si^ptembre de <^eite méiûè àânée , AcbeVa de rompre Fëquilibre de puissance ^ àiiquet était
attaché le maintien de là paix. Ce grâiid Roi ^
accoutumé pendant un régne long et glorieux i. dicter des lois à FEurope j descendit dans la tombe sans pouvoir obtenir Texécutiôn de se^ dernières volontés. Triste exemple de la frâgi-^ lité des . grandeurs humaines! Louis mourait avait exclus de la régence le Duc d'Drléans; un arrêt du Parlement la lui donna entière et absolue.
Ces événemens rapides firent connaître à f^ictor-Amédée les nouveaux orages politiques qui se préparaient , et lé déterminèrent d'avance à prendre ses mesures pour y faire tête. Oublions un moment ces grands intérêts pour parler d'un événement plus relatif à l'histoire que nous écrivons. La mission donnée à la ville de 'Nice au printems de l'année 1716 offre un, tableau piquant de dévotion^ qui à travers la bizarrerie des usages, retrace «avec des couleurs assez vives la ferveur du zèle ^ et les mœurs pieuses des habitans. ^
Depuis plusieurs annéeis le siège épiscopal de Nice se trouvait vacant *i, et le Diocèse
"^1 La Cour de Rome, sur la nomlQatioa du RqÎj
4lait administré par le Vicaire capitulairé Jean^ jMari^ Raibertij vertueux ecclësiasiique digne jcVeterfcer celte charge: L#es calamités que le» Jiabitatis avaient essuyées à la suite de l'expédilion de Provence, inspirèrent iiiie dévotion g^* jiérale ; l'homme dajis l'infortune ne trouve de consolation véritable que dans le sein de la Religion. La voix de la péniteoce ayant pénétré idans.ioiis les cœurs, le Vicaire-Général attira À Nice- deux missionnaires de l'Ordre des Jë^ suites , dont les prédications faisaient beaucoup .de bruit en Italie : ils s'appelaient Costanzù et Canùellotti ; l'austérité de leurs mœurs égalait la fougue de leur éloquence ; ils arrivèrent le 39 avril , venant de Gènes , et le peuple les Tèout avec un enthousiasme tumultueux , peu 'analogue à l'esprit d^humiliation et de modestie ;qu'ils venaient» prêchef . On les conduisit processiônnellement à l'Eglise Cathédrale , et le soir la ville fut illuminée. Leur réputation était tellement répandue^ ^p4e les habilans des environs vinrent grossir la population de la ville ; il s'y 'joignit encore une foule d'étrangers de la Li-
pourvut au siège vacant de Nice le 21 septembre 1727, cri élevant à la dignité épiscopale Raymond Recrùsio de Tordre des Augustins. .
psitie et de' là Prbvetice , cmpresises de prendre leur part à la mission : ancune église ne pouvan* ooBLtenir un si grand nombre de pénitent, on prit le parti de (Construire un échaffaudàgô sur la place d'armes dite Lon Parc * i , afiii i|«e i»ut le monde pût entendre et profiter de 'ièurs\prêdîcation8. Les delix missionnaires s'y montrèrent pout» la première fois dans .1* aprèsmidi du 33 atrîl. Uil immense auditoire était entassé sur la place , et jusques daniâ les rues adjacentes j-' il 'régna d'abord beàwoiï^ de re* €ueillement. Canre//oWî prononça un dîscdni*s «ur la pénitence; il prît pour texte l'Hùihilià* tion du Roi-Propbèie tJavid. Tout-h-coup^ 1k la fin de. son sermon -^ il saisit une lourde dîsci^ pline , descend <le* la tribune quî lui servait de ichaire, se met' à parcourir 'r-âudîtoiré en ^è frappant à coii^ redoublés , et exhorte îes'as- -sîstans h imiter son exempte : sa voix excite lé plus graiid^eifi^bôqsiasme ; la fôule- s'ébranle', 15UT les pas du missionnaire ^ en poussant des .. .' ' ■
*i La place d*armes occupait à cette époque une partife du terrain i sur lequel on construisit quelques années après U place Saint-D.oix]Etnique, ainsi qu'une partie de 'remplacement du cours, qui sert aujourd'hui de promenade publique.
janglots ; on se firappC'^ on est frappé ; les vé* temens se couvrent de sang , et dans celte effervescence de ' dévotion; , nombre de femmes , d'enfans èf de vieillards sont entr^dnés, renversés^ et foulés. ■ ' < '
Ce tumulte inspira, des justes inquiétudes au Xîôuvemeur de la ville , le Gomte Caufia de Caselette'^î'^ il craignit d.es nouveaux désordres; îl iit suspendre la mission. Jjq lendemain les Confrérie/8 ^yant voulu se réunir sur la place malgré ses ordres', etk furent-clûissées par les soldats. Le Vicaire Raiherti , soutenu par le premier Président du Sénat, Régnault de Salrlier , , se plaignit à. ' la . Gour de Turin , que le Gouverneur avait' empiété; sur les droits de l'E- Iflis^; les Coûsuls appuyèrent ces réclamations , el de part et d^ autre on expédia courriers sur .courriers : ime lettré ministérielle désavoua la .conduite du Gomte Cauda ,* et permît la continuation de' la mission; lé peuple se livra à à&% réjouissances peu mesurées , et les sentions publics recommencèrent le 2 du mois de mai avec
; *i Le Comte Joseph Cauda de Caxelette ^ Lîeuf tenant-Maréchal -dans les Armées RoyiJfs , avait •remplacé en 17 14 le Coaite Paul^Dominiqùe Dorim de Prelà.
UHC nouvelle ardeur. Une procession généirale signala la journée du 4 ; on y TÎt paraître une qûaniité d'individus marchant pieds nuds « -les uns traînant des lourdes cliaines ^ les autres cbancelant sous le faix d'énormes croix ; on y comptait' doiize-cént penitens blancs^ et plus de troisr^cent ecclésiastiques qui se frappaient avec la discipline à l'imitation des anciens flagellans; les femmes elles-mêmes rivalisaient de zèle avec les hommes les plus robustes , et cette seconde scène reproduisit la confusion de la soirée da 33 avril.
' On était enfin arrivé au ternie de la mission ; les Jésiûlos prêchèrent l'oubli des offenses, U réparation des injures , l'union , la concorde et la paix.. Leurs pieuses exhortations ne furent point infructueuses; des amcs émues par la persuasion et par l'ascendant de la morale évangé* lique , obéirent avec empressement à la voix da Ciel ; c'était im tableau touchant de voir les ennemis les plus opiniâtres s'^embrasser dans les rues y les hommes les plus endurcis avouer publiquement le scandale de leur conduite , enfin l'orgueil , l'ambilion et l'avarice abjurer leurs hoiueux excès. La ville de Nice n'offrit plus qu'im peuple d'amis et de frères. Des tribu*
nauX' de pénitence furent établis dans les meé^ etsar les^ places publiques y' attendu que les i^^Kses ne pouvaient suffire au concours des Jfiidèles; plus de vingt-mille personnes de tout lige, sexe et condition communièrent dans un même jour, les uns à la cathédrale^ les autres -dans plusieurs chapelles préparées dans Finierieur de la ville pour la -commodité du publite. •La bénédiction finale termina la journée du 8 mai; la nuit approchait, et l'on savait que iqueiques pénitens exhaltés voulaient s'emparer des deux Jésuites, et les promener procession^ nellement à lamineur des flambeaux; mais les :missk)nnàires eurent la modestie de s'évader , sans faire leurs adieux à l'auditoire ; ils prirent «ecrètement la route de la Turbie ; l'Autorité , 4jui veillait au bon ordre ^ fit fermer les portes 4e la ville, afin d'empêcher- la foule de courir «ur leurs traces *i. :
Aindi se termina la mission de 17 16. S'il est juste de rendre hommage au zèle apostolique^
r.. *t' Nous avons puise ces détails dans un manu- ;>cnt intitula feàfile ^elaziornp délia missione fat ta nella cHtà di Nizza Vanno 1716, papiers de la fa- 'niîlle Masseglia; il sont parfaitement d'accord avec Tin autre inanuâ(îrit' de la Bibliot. Ardisson. '
quî produit d'utiles résultats en^réveillant l'esprit de pénitence , il n'est pas moins vrai d' observer , qu'il est quelques fois imprudent d'eir citer dans les grandes ré)lniond. l'endiottsiasmc gr^ii^ieuz avec trop de vivacité. .
•' ^ Chapitre IL *
Démembrement de la {fille et du territoire de ''■■' BarceloHnette — Invasion de la Sar daigné et de la Sicile par les Espagnols — Traité < de la quadruple Alliance — Peste de Mar^ seille — Banqueroute de Law -— Ses conséquences pour le commerce de Nice — Troubles dans la saille — Les Consuls sont exilés à Saluées — Abdication de Victor-- Amédée — // veut reprendre la Couronne
— Sa mort — Bienfaits de ce grand Prince
— Hommes célèbres — La guerre se railume — , Charles-Emmanuel III se déclare pour leè Bourbons—- Bataille de Guastalla
— Calamités de ij^S — Paix et traité de Vienne.
Une convention particulière du traité d'Utrecht avait établi , que des Commissaires nommés par les Cours de France et de Savoie auraient réglé de gré à gré un échange de territoire le long de la ligne frontière des Alpes, entre la Provence et le Comté de Nice, de manière à éviter à l'avenir toute réclamation et tout prétexte de guerre. Louis XIV ^ aux dernières années d^
sfon règne, àéVoré d'iaqùiëiudes et de regrets/ offrit des concessions avantageuses, moyennant rechange de Ja ville et territoire de Barcelonnette contre d'autjces eliiclavés, en adoptant pour bàise primitive , 'qu^ les plateaux, aux sommets des montagnes seraient partagés par égales por-. lions. Les Commissaires des deux Puissances, depuis plusieurs niois réunis à Turiu, n'ayaol^ pii se mettre d'accord, le Duc if.Orfean^, devenu Régent du Royaume, trancha les difficultés en ordonnant à ses £^ens de terminer la négo-ç ciation sur des bases équitahle^i; Par conyentioi^ signée à Nice le a8 septembre l'jj^^yla vigueri^, de Barcelonnette fut cédée à U France; les.
autres vigueries du Comté Réclamèrent contrç^ ce démenobrement fait au préjudice de Fipté^: grité territoriale , solennellement garantie par; la convention de i388 ; mais Ti^itérjét général de la Couronne l'emporta snr cet antique pri-r vilègCt
Déjà les regards des poUtiques se tournaient avec inquiétude vers le Cabinet de Madrid , dont les préparatifs immenses de guerre annon-. çaient un orage prêt à éclater. Aîbêroni continuait à maîtriser l'esprit faible et -mélancolique:
de FfUHppeN. Ce, Ministre asujcieusf:, doui
d'une imagination ardente , mais peu fécoificl eo ressources , conçut le plan gigantesque de rétablir la famille des Stiuirts sur le trône d'Angleterre, d'enlever ta Régence au Due (T Orléans j et d'étendre la domination espagnole SOT toute l'Italie.
, . Tont-à-coup , sans aucune" déclaration de guerre, rÀiniral Dom Antmne Castagneitœ quitte le port jde Barcelonne avec une nombreuse flotte , ayant à bord trente-mille hommes de troupes sous les ordres du Marcjuis de Léede : celui-ci pht*aît*à TimproYiste devant la Sardaigne, débarque ^OB monde sans opposition, et marcW en droiture sur Cagliari; les Impériaux, ni les liabitans lie firent- aucune résistance ; en peu de jours , l'île entière devint la coïiquête des Espagnols.
Jusques-là Victor "Amédée n'avait pas directement à se plaindre du Cabinet de Madrid; il ne pouvait deviner, il ne devait pas même s'attendre , qu'au mépris d'rni traité sblennel , conclu sous la garantie des premières^Puissances de l'Europe , l'Espagne eût osé violer ses engagemens. Il ne prit aucune mesure pour mettre le Royaume de Sicile em état dte défense; le Vice-Roi Comte Maffki se laissa Surprendre j
Palermç capitula aprè^ quelques jours de siègé^ et. le peuple capricieux et ipcpilstaut. proclama Philippe y pour son Souverain ; à la î)90uyelle« de cette violation du; droit, des gt^ns xm hiiiit formidable^ de guerre .retentit dans ioute rEu»^. rope ; d^ conférences ouvertes à Londres «n 1*^1 8 amenèrent le traité de la quadruple - Alliance entre l'Angleterre > la Hollande , ïA^-j triche et le Duc de Savoie : les^ «ésultats^de cette nouvelle tr^isaqtion diplomatique ne ftirentîsâini avantageux à ^J^ictor-r^médée ^,g^ en «c{i^i^é de la. Sicile on lui assuma, la y. Souveraineté :d« Royaume de . Ssord^igue j. il £dlut souscrire à la loi du plus &rt. .,; . , ; : .!
Une eficadre anglaise sousi les ordres dé XA-: mirai Bing paru^tt bieQl.Qt dmotslâ Mëdûerranéè ;; la flotte espagnole^: cpmpictemënt battue h^ïh hauteur de Cattanea.> ne. put empecsher Fhiva^r &ion de la Sicile par lest AHiës;. on \se i)aitit 4ans .cette ile. avec des succès . variés y. mais y fijins entrer dans le3. détails de cette lutie^' Bouif; nous bornerons à faire connaître ^ qu'après Ueuians d'une opiniâtre résistance l'Espagne caor*' fiiientit enfin d'accéder di^xx traité de Londres. La paix^ signée le iQ janvier 1^730 , donnisples Royaumes de JNlaples et dé SicUe à Charles Yl^
Empereur d'Autriche; celui de Sardaigne & Victor -Amédée , et les Duchés de Toscane y de Parme et de Plaisance à Tlnfanl D. Carlos.
Le Duc de Savoie destina aussitôt le Comte Alexandre Doria del Maro y en qualité de Vice-Roi y pour aller prendre possession de la Sardaîgne. Ce seigneur ^ distingué par son rang et: pair ses services ^ arriva à Nice le 3 juillet i'y.20 y et s'embarqua quelques jours après à lâUefcanche sur l'escadre anglaise de l'Amiral Bing y conduisanjt avec lui un corps de 3^ooa liommes de. troupes choisies y pre^qti' entièrement composées de Suisses. Dès qu'il eut débarqué à Cagliari , le Prince Octasfien De-Medicis lui fit iEomédiatement la remise des forts, et les insulaires se soumirent sans répugnance aux lois d'un nouveau Souverain , qui leur faisait espérer lin meilleur, gouvernement.
Victor- Amédée' i^TÏt cette même année le titré de, R6i de Sardaigne ; sts illustres Descen-' dans ont depuis^lors porté avec gloire ce* diadème , qu'ils ont fait briller par l'éclat de leurs vertus.
La vUle de Nice tie prit aucune part directe à ce^ événemens rapides ; l'acquisition d'i!iu Eoyaume ^ qui doublait les ressources maritimes'
driSoWjBraîA, lui imt>îr^ à'abc*^ '^tlel^e -ï)!*!^^^ ' bfage: elle-ne tatilâjpdilrtaiit pas à récoïkl^àit^v^ ^e File de Savdaig»e;^gouV€{t^e pdt'laPMëïéôft de Savoie y ' pbôvfit iajomer -smx wmialges de iâdâ cbmmecce et dû p%(villod national ^^Wlis^ dîiïiiiifùër b. sollidt|ide/«i lâ^pr^diUcliottiiu Moâtfrqaè; dontk elle» j<liiîlttaitid^pai»^^ldftg4ëmfil; '»''^^ ^^ rDes alarmes i)lii5:>séribUse^Xrooblâr6nt-à<<^éttfl époqtfede repos de ses hakitami'i La .pest^ ^^ dë«^ puis le mois de.:mai 17.20^ &û^t â^.M^s^ilfè des ravages époirvimtables^'; /déjà -cette ^g^tt^ cit]ëicopiiaerfaiit»<n'offraitv^m^*q^ r«spiiact^(d:'ilft ▼aaiertombeàà^-ti. Son souffle destructeur ((nfôbtk toute la Proveneè^ et répandit ^f'^ponvaiàté \\i^ qct'aux' fiimâéifes/ du iVar^ l^eureiisement il^-y avait va la:'tét0!da CbnsuJat ^de* Nice imde ^<es Magi8tl*ks jdâ^tiés y dont Jei courâ^ ti^ se^hàssié point abattre ''à l'aspect àn-idsatgetv ChaMiBS: Lascaris donnai l'exemplci iiitsps. èbllàgiies %)|
seîll(
piàr
d*aprèa le recensement &ic]dans cattt pro«inee,<pa^
ordre du parlement , après la fia du fléau , s'éleva
à 87650 individus de tout âge , sexe et condition.
' ^à- Voici les noms des 'autrSS'1u*oiS' Cônaufs ^'^^
sociés au dévouement du Chev.' Charles LaidiâMi
4 Fol. ni.
sondés par ie Gonvenifiar le Marquis F6^ jfchieri de Rosmredo > ils adoptèrent à tems des me$ui^ énergiqiies pour, couper les comonini* cations ^ et réussirent p«r leur patriotisme à pré» server les i)al>itaus de la contagion^ quoîcp'elle eût pénétré dans le Puché de Savoie^ et méoM en Piémont. Cependant telle était encore la lombre terreur^ dont Jes esprits étaient pour« awvis , qu'à roecasicoi. du mariage du Prince ÇJmrlei'-jPmanUel de. Savoie avec Christine df IkYiàre> célébré à Verceil le x3i mars 1722^ on'ine :£it i Nioe aucune réjouissance > quoiipie dans pareilles circonstances ses hàfcttans eusseni toujours été les pcemiera à faire éclater lenit transports, . Hélas , ils . .semblaient deviner , qui ces nœuds -, formés aou& de si ^ beaux auspieesi ser:9iént bientôt suivis . d'un deuil général Mi'aui* guste Epouse mourut d^ mois après, en donoauf {e jour à un fils^ qui la suivit de près au tombeau., L'intérêt de Thistoire que nous écrivons, nous dbll|ê d^ bai'lèr' ici d'un événement bi-. zarre > 4oQt ^.Fra^cfs^ fut le théâtre^ et qui pap çontreeçonp çoippromit' I^ £»rtune des peuples
^ fyfe^ Fifliera » Fr^nfois Trucca et Jeéui-JCi^Mi^
Sx Toisins , liés avec ce beau Hôyaume par les rë* lations commerciales. Jean Làw, gentilhomitië écossais , jouissait de la réputation d'ua finaii^ cier profondément versé dans la science du cal^ cul. Mettant à profit la l^éreté duDuc itOf^ léans y qui guidait le timon des afiâires du sein des voluptés ^ il lui fit adopter tin système dé finance fi>ndé sur une imaghiation extrâvagafate. Le plan qu^il proposa consistait à absorber toiSt le numéraire èh circulation au moyen ' de r«tablisèement d'un papier*tfM^nnaie ^ doiit ie^ pt*é^ tendues nûmères de la. Louisiane devaient garantir Ta valeui» ; séduits par Tappas de fàirt une fortune rapide, les pltu grands seigneitrs, les riches capitalistes, méme-IeS' simples boui> gMis se bâtdrem d'échanges* àr la baiiqtie de Ik Compagnie dite <f0^cwfe>i^,'F»ér-efrargént effectif contre des actions' idéales : le délire /ut poussé 2^. un t^ fioint^ que le pirix ordinaire des actions } fixé d'abord à cinq-cent livres tout4 noises , dodUa/ tripla en peu der teiib^^ ci i^ft par se diécupler; on vit alors 1^ scandale pul^iç d'ime dette énorme qui Surpassait le double du niunéraire en circulation *i.'''L^audaciètii àvén*
*i La Cretelle, hist. de France pendéÀffe 'Six-* kuitiènle siècle , r^ence du Duo â^Orltaâs^ liv. 5A
itiirier fut nommé Contrôleur-Général des Finances; mais après dix-huit mois d'un triomphe
éphémère, cet .édifice d'exti'avagance et de folie sf écroula soùs le poids d'un épouvainlahle déficit^ ejt J'idole du jour ^ honteusement chassé du naipi&tère ^ alla finir ses . jours à Venise dans la honte, le mépris , et presque dans la misère*!. «.I La 'banqueroute 4e Law causa qiielques pertes ^u ' commeroQ' delNice. Malgré que f^ictùr* jétaédèe-eût •4'a)ïance')ùgéi la folie du système de ce -finjanoieri^â) plusieurs négociant: se làis*» &èreu,t',lJler au .tor>ent , et se trouyèrent coiiii<- .promis 1 djans le; npja^brBiiious citenms S^ranùms ^F%(issùri y\Jaç.qimi\.Morett6 -et Antoine Jlfîrapél y qui ^ celtC'épbque jouissaient d'un grand ^rç/lit. à réfrangér^^.?*i se livraient à dasâ^ dilations ittiipor-Untea ?3, ^.' ;
■ *i Lûw mourut à Venise en 172g, laissant sa fille' tt 6â-fétlime,^ qUïtarkient égalé *% Paris le faste 'clés prinqesses .<}u sang , dja.ns/un état Voisin de la *ài»> ^re (Voltaire ^ précis. du siècle de Loui^ XV 3*
"^2 Le financier çcoss^is avait d'abord proposé son système au' Roi Victor^ Amédée. Ce Monarque, doué d^un-j^and jugement, lui répondît *p qnil n*étàit P4S i^^^'^ ri^che^ po^r se ruiner » (Mémoires du Duc de S.*-Simon).
:^3 Papiei^s de la Bibliot Ardissoii. ; Notes mss* duJNotaire Jean-François Scalliçr*
.* A cette catastrophe du ^commerce succédèrent en 1723 des troubles sérieux. >çausés par rim-/ prévoyance d'un administrateur opiniâtre et al«/ tier. Pierre Marcel Zoppi^ frère du premier Président du. Sénat de Turin ^ ayant obtenu la* charge d'Intendant-Général de là yil|e et du Comté de Nice, voulut heurter de front les anciens privilèges municipaux* Les Consuls, ja«^ loux de défendre ce dépdt sacré , lui opposèrent une vigoureuse résistance ; ils furent soutenus, par la masse de la population. A la séance qui eut lieu le ;x4 septembre à l'hôtel de ville, l'Intendant prétendit à tout compte obtenir une> délibération, portant l'établissement annuel d'ua impôt territorial *x : . le peuple s'attrQuj)a sous les fenêtres du palais en poussapût des menacer, et des imprécations ; Zoppi eârayé sortit- di^ Conseil, et se sauva dans une maison voi3ine, QÙ il resta caché jusqu'à ce que le Gouverneuc vint le dégager avec les soldats de la garnison* Le Roi désavouïi la conduite de cet adminis«»
, tf Par le traité de i588 les habitans de Nice avaient acquis le privilège d*étre exempts de toute contribution foncière , moyennant un don gratuit annuel , fait aux Finances Royales et fixé par déli^ bérationi du Conseil » selon les circonstances.
trat^ur^ et le rappela en Piémont; mai$ Voulant au9si punir les GonsoU de ce qu'ils n'avalîetft pas su prévenir xine émeute populaire , il le» exila tous les quatre à Salucè&*i ;^ils y restèrent ^ux mois sous la surveillance de TAutorité militaire; au "bout de ce terme ils obtinrent leur réintégration , parce que les informatiims prises sur cette affaire éclairèrent la conscience du Souverain : c'est ainsi que sous un gouvernement paternel -on pouvait se confier à la jus^ tice d'un Prince y qui fondait sa première puis» sance sur l'amour de ses sujets. Le peuple célébra par des réjouissances le retour de set Magistrats ^ et ^ cet orage une fois passé ^ ne songea plus qu'à redoubler d'affection et de coofiance envers le bon Roi y comme on Fappelah alors. Le second mariage du Prince Charles*flmamml avec PùlUcène Christine de Hesse-jReinsfèld'Rottembourg , la naissance d'un^ il^ lustre rejetton nommé Fictof^Jlmédée , nn concordat signé à |lome le ^4 mars 17^7 / ^
: *! Pendant l*exîl «ks Consuls -Charles Ferrer» Thaùn^ Antoine^ François Moretto^ Piètre'- Antoine Cavasso et Jean^Frariçois Ugo , l'Assesseur JtUMn* François Gallean remplit tout stui les fonctiona muuicipaies* :.<......, . . ».
là suite ducjûel Raymond Recrosio , moine Immabite , natif de Verceii , obtint TinvestitaFè du siège é^pkscopsi de Nice ^ vacant dëptiis plu» sieurs anrt^s *i ; enfin la mort èiAnneêOr* iéans Reine de Sàtfdaigne^ arrivée le ia6 aodt de Tannée suivante, voilà 1er évéuemens fift^ portans qui signalèrent la durée de la pahc»
A-peu-prés à la même époque h ville de Nïcè fit éclater sa joie à FoecasicHi y qu^un dé ses citoyens, recommandable par sa naissance ^ par %e% vertus^ obtint le cfaapetd de GardinaL Vincent Ferrera de FOrdre* desIbolliinicaiiiSy élevé jeune encore à Tépiscopai dé Verceii ^ servit le Trône et F Autci avec xm ^gal dévtm^ ment» Victor^^médéé, cfscelleat appréetatew du mérite , honora ce prélat de sa MenveHistncè particulière, et sut utiteraent employer sa deiDt» térité lors des négociations du concordat. Bé^* noà xm k décora de la Pourpre romaiiie ea 17 219, et l'illustration die la £mirBe JFm*erb exciu une jde générale parmi les habitans, :
Un calme profond régnait sur toute l'Europe ; ^s peuples soumb à la domination de là Mai-
• *! En 1752 rÉvéque Recrosîo fit restaurer régliîsè de S.^-PoDS à ses frats, moyebhttnt uh legs dé ^ooo ïl. ie Piémont en faveur de cette AUbaje.
sou de Savoie vivaient heuréul à Fomlire 6é ses bienfaits. Tdutrà-coup on apprit avec le pluft grand • étpnnement , que yictor-Amédée , au . CQdîble de la puissance et de la gloire ^ et jouis-r . s^t d'une; santé robuste y avait abdicpé le pou- , voir suprême. Y'aànemenv Char les^Emaïua^l son, fijs le . conjura de;,conserver un sceptre, dont il . avait rehaussé l^ > splendeur : un attachement de cœ^ur, qije lui. avait inspiré la veuve du. Comte df S^.t-Sébastien'^ i y le fît persister dansce çoAt 4e retraite , bientôt suivi de„ regrets, amers, f^ic^ . ^or:. signa- son acte, j^l^bdicatiou |e 3 .du mois dç sepmx)}^re^l7^Q^au château de Rivoli au milieu d^ ses ;Q9urjLisa^s é.t9nnés; leiu* fit connaître son . Oiariage avec cette >4ame ^ qui prit le titre de Marquise de Spfr^q , et partit ixiunédiatement pour ,1e châtçau ,de Chambery , lieu fixé pour . $a résidence*
. Un historien ^u dix-huitième siècle a pré^ |endu,\^d'après quelques mémoires, apographes, que rabdication de Fictor-Àmédée n'avait été
'^i ,îua Copfitesae de S.NSéb^slîen , fille de Françoîs de Cumiana , Chevalier de TOrdre Suprême de rAnnonciadé , et Grand- Maître de la Maison du Hoi y était ^renommée par sa beauté et par soa «sprît.
ata(i* simulëe,*!'; ilne craSnt pâ^ d^avancec, que .. ce ^Souveraia 9y^n(. trait;é'à^-la-£bis avec TÂutriche et TEspagne , au moment cpie ces deux Puis-- . amces allaient devenir ennemies , il voultit se tirer du mauvais pas , dû il s'était engagé , par un, suliterfuge,^ JQ n'y a pas un mot de vrai, dans cette assertion à-la-fois injurieuse et hasar*. dée ; tous les documens historiques du tems prouvent que l'abdication du Roi fut franche^ sincère et .loyale. La plume de l'historien doic être dégagée de toute passion ; la vérité seule peut donner du prix aux récits des auteurs.'^ quelque esprit qu'ils fassent paraître pour em-^ bellir et colorer des suppositions.
Charles 'Emanuel ,111^ formé à l'école dâ son père^ suivit ses glorieuses traces; il le sur- , passa même en ne cherchant qu'à l'imiter.. Ua coiu'rier, arrivé, à Nice le 8 septembre, au Gou-, vemeur S.uMdrtin (ÏJglié Marquis de . Rwa^ roi , lui apprit cet événement imprévu. Ce sei-, gneur^ dévoué au Roi J^tctor, ne voulut pas d'abord crpire à une nouvelle qui lui paraissait extraordinaire. Quand tous les doutes furent
'^l La Cretelle» hist. de Fraçcc pendant le dixliQitièQje siècle , liv. 6.
levés , les Consuls s^empressérent d'envoyer k h Cqiif trois Députés chaînés de complimenter le jeune Souverain snxr son avènement au trône ^ et de lui renouveler le serment de fidélité ; ils en rapportèrent des lettres -patentes | contenant )a confirmation pleine et eniière^ des anciens privilèges *i de la ville.
?. Cependant une année s'était à-peine écoulée^ que f^ictor , ^ nnuyé de la vie privée ^ voulut resaisir la Couronne^ L'ambition de la Marquise Spino provoqua • cette imprudente résolution. Tont-à^Goup le vieux Monarque quitte sa retraite de Cfaambéry^^ se rend au château de Rivoli^ et cherche à surprendre la citadelle de Tarin^ dont le Gouverneur eut le courage de lui re- •Aiser l'entrée. Dans le premier élan dé 5oi^ respect Charles voulut rendre S son père le pouvoir suprême qu'il n'avait reçu qu'avec répugnance. L'intérêt de Fétat l'emporta stir Ift tendresse filiale. Lé Marquis d'Ormea et l'Archevêque de Turin lui conseillèrent de s'assurer
de la personne du Roi son père. Ce Prince fiit
*i Voîcî le» noms des trois Députes envoyëa à Turin , à Favénement au trône de Charles-Éma*» i>uel III ; Charles Ferrero , Pierre Simëon et Antoine Sauvàigo,
arrêté au ehateau de MontcaKer dans la nuit doi j>7 au a8 septembre lySi , et conduit au pa-* lais de Rivoli ; c'est*là que ^ sëparë de la M ai!> quis^ Spino^ il vécut encore une année toUi^ ipenié par les . souvenirs de sa gloire. Ses det^ nters moniens furent «^calmes ; il mourut au dh&teau de Montcalier le 2i octobre 1732 avec les senUmens-les plus religieux ^i. Sous le régne glorieux de F^ictor-Amédée la ville de Nice tbtiot de sa munificence un accroissement sensible de prospérité et de bonheur. L4ndustriéy les arts, les manufactures, constamment protégés et encouragés par ses bienfidts^ piirent un élaa rapide proportionné aux progrès de la civilisa-* ^ion : les filatures de soie , les tanneries , les &briques de savon obtinrent d'utiles encouragemens. La Cour d'Espagne et la Chambre de commerce de Marseille se rachetèrent du droit de ps^ssage , dit de f^iUefrancke , pour le terme de sept années ^2. Le port-£ranc avec tous ses
^i Mémoires hist. de la Maison de Savoie par le Marquis Costa de Beauregard ; Hist. militaire du Piémont par le Comte Alexandre de Saluées* • '^s La convention avec la Cour d'Espagne fbt signée à Turin le 7 janvier 1733 pour la somme^ annuelle de deux-mille piastres fortes; et celle avèo la Chambre de Commerce de MarsetUe^ jà Nice te
6e privilèges redoubla l'àcuvité des ecbanges avec^ ., l'ëtranger ; on vit alors les fortunes publiques s'élever au niveau de la prospérité de Fétat ; la ville devint animée ; une foule d'étrangersr, attirés par la protection dii Gouvernement et par la .fonceur du climat , vinrent s^y établir, et augmentèrent les ressources du commerce ; tout ce qu'on appelle aujourd'hui la ville newe^ ne ren-^ fermait auparavant que des prairies et des jardins appartenans à difierens particuliers^!. Le Roi fit construire aux frais du trésor utf nouveau palais, dans l'emplacement même, où se . . trouvait jadis le dernier pont-levis de la porte
!26«.du mois de février suivant , moyennant le correspectif de quarante*mille francs chaque année (Anciens archives du Consulat de mer).
*i Le dernier pont-levîs des remparts intérieurs de la ville se trouvait autrefois vers le milieu de remplacement aujourd'hui, appelé la Grande-place. Il aboutissait à un pré communal , vulgairement ap« pelé le Pr^ des oies^ parce qu'on y introduisait les jçaux du Paglion , et on y entretenait nombre d'oiseaux acquatiqu^s. Ce local appartenait anciennement aux Templiers; il fut donné à la ville lors de la suppressiçn de cet Ordre militaire, et on y construisit les moulins communaux. C*est sur le même terrain que les Consuls en 1726 firent. tracer la place S«^-Dominique.
6t de France ; les Consuls en 17 18 élevèrent nôn^ loin de-là le clocher de l'horloge public en remplacement de F ancienne tour, qui était tombée de vétusti^ ^i ;' on commença en 1725 là façade de l'église de S.t- Dominique ; monument d-architectiire que les troubles révolutionnaires ont fait tUftp^railre. Les Consuls proposèrent Fou-» •verture. de. la |ilace qui perte ce noni^ les fi-* mmces jToyales^ * çonaiacrèrent des soimmes consi* d|érab|e^.à'la,pQ^struction d'une belle caserne p<;Mir l^s troupes de la garnison ; enfin les par*^ liçuliors, qui dé^irère^t contribuer à Fagrandiâb ffeipc^t de, *lj( ville ^ obûmrent toutes sortes de £»cili^s et. d'encoinragemens. Tandis que èea ^constructions. -donnaient la vie à la classe indus-* trieuse , des. hiiNfifadts \plus jM^lides signalaient Fjldcninytrjttioii du Sonsetmi. .J^êctor-Amédée fyx le créateui: d'un tribunal de santé , ainsi que 4^ Fétablissement du tabellion. e( du cadastre; ji s'enUjoira de^ plus savans jurisconsultes de l'JÇurope ,. et fit réunir dans un' seul corps dei lois tous les anciens statuts de s^s pi*édécesseurs^
"^1 L* ancienne tour de THorloge existait près du palais de ville ; la nouvelle construction faite sur la plan de rAtchitecte Audiberti , coûta 16755 11. de Piémont.
après qu'un examen approfondi Tes eut approprié'^
aux changemens survenus dans les mœurs ^ les
usages et les besoins de ses sujets. Le Ck>dê VUf^
torien , qui réunit l'ensemble de toute la législa*
tion civile et criminelle ^ ainsi que les règlement
de haute police ^ et d'instruction publique^ est
un chef-d'œuvre de ce règne mémorable.
• Les récompenses accordées aux saVàns et âui
artistes ranimèrent l'amour des études solides et
r^mulation de tous les talens ; parmi lés homnieà
x^élèbre^ qui illustrèrent cette glorieuse époque
de l'histoire dé la- Maison (îé SaVèie, le Gomf^
de Nice est fier. -d'en; compter plusieurs^ dimt là
renommée s'esii répandue datfs ' «oute TEuropc;
- 'Jean^Dominique Cassini surhdinmé le Grand
nacquit à Périnâldo le 8 janvieir 1626 : le^ sai
vâhs de toutes les hâtions oftt rendu un pisté
hommage à l'împortaiic^ ^e ses (ïécauvértes as*
tronomiques ; lé Pape Cténtmt DL et Louis XIV
le^ comblèrent d' honneurs et de bienfeits * i ; il
perdit la Vile à la Suite de ses longues Veilles J
et il mourut à Paris dans uri âge très-avancé le
i4 septembre 171a. Son traité sur la comète
♦i La Cretelie, hist* de France, Hv/ 9.* , Régné de Luuis XIV.
ée z.664^ dont U avait pëdit rapparitioû^ et tracé d'avance la route ; un autre traité sur la méridienne de S/-Pétrone> ouvrage qui fit sa {du$ grande célébrité , et d'autres écrits nok moins estimés sur les satellites de Saturne^ et sur les révolutions de Jupiter et de Mars ^ liû ont assigné le premier rang parmi les astronomes de aon tems ; son fils Jacques Cassini ^ formiS à flon^ école y et successeur de sa gloire ^ éleva une perpendiculaire à la méridienne de France de Test à l'ouest ^ et rect^ la carte géograr pbique du royaume sur des proportions mièùic calculées. - *
Jean- Philippe Maraldi na<*.quît aussi à Pérînaldo le ii août i665 à! Anne Cassini, soeur do oélèbiie Astronome ; il suivit de bonne beure les leçons de son oncle' ; fut admis à T Académie des sciences dcf Paris ç et tertnjina en i'^rS là |Hrolangation de la grande méridienne de France; son catalogue des étoiles - fitesr est un de ses ouvrages les plus estimés. - ' '
•Son nevea y Dominique Maraldi, se distin^ gna siurla même route: la France savailte te compte parmi les mathématiciens renommés ^^ connus sous le nom de Càssinistes. It' quitta Paris aux derjoiéres années de sa vie ^ et se
retira à-PërinydoV où il tnoàrtit de vieillesse au fieiii de sa famille. *
Cliàrles f^anloo y d'origine Flamande^ vîl Je jour à Nice le i5 février i^oS. Son père Louis y après avoir long-tems servi en Espagne, "vînt s'y établir en qualité de charpentier, et épousa Marie Fossé , fille d'un sculpteur. Les •talens que 6%ar/e^ montra de bonne heure pour la peinture, lui obtinrent l'entrée à l'Acadérilie Royale de Turin. Son imagination , son bon goût, et son assiduité au travail le firent tellement distinguer parmi les artistes de son teiaoïs^ que Fictor-Anisdée l'envoya à Ronfie afin 'de /y, perfectionner à l'école des grands maîtres. lA il s'acquit bientôt une telle réputation, que Louis XIV', dont la noble munificence se pî* quait d'attirer à Paris le^: talens les plus distio^. gués de l'Europe, le npi^ma.d's^rd Professe w à l'École Royale de peinture, puis premier Peintre de la Cour , . puis enfiïi le décora du G>rdon de S.t-Michel. Un, coup de sang termina' ses jours à Versailles le «8 juillet 1765. Les médecins attribuèrent sa perte à un exeèii d'application et dé travail; il est. étonnant que ce grand artiste n'ait pas laissé à sa patrie mu souvenir de s^s taleu^.
es
Jean- Baptiste Cotta^de T Ordre des Axigus^lins, né à Tende le 20 février 1668 ^ mérite d'être cité avec honneur parmi les poètes ita* liens de son tems; il fit imprimer à Nice en 17 12 un recueil de poésies écrites avec beaucoup de feu et de pureté de style y et ne voulut jamais quitter sa patrie , malgré les offres brillantes de Victor- Amédée ^ qui avait agréé la dédicace de ses ouvrages.
Jean-Charles Passeroni, issu d'une famille peu aisée établie aux Condamines ^ hameau du village de Lantosca, vit le jour en 171 3. Son père l'envoya k Turin pour étudier la jurisprudence y mais il ne cultiva que la poésie italienne^ pour laquelle il avait un penchant décidé ; il a laissé y entre autres ouvrages y un poème intitulé il Cicérone , rempli d'excellentes idées et d'une piquante originalité.
Ainsi le Comté de Nice eut aussi sa part de gloire aux progrès des arts^et de la belle littérature , progrès qui firent jaillir de nouvelle» limjières au sein de la société et agrandirent au commencement du dix-^huitième siècle le vaste domaine de l'esprit humain!
Le traité de la quadruple Alliance semblait dievoir assurer à l'Italie les bienfaits d'une longue 5 ' Vol. III.
paix : cependant la succession au trône de Pologne ralluma bientôt les torches de la discorde.
Auguste II étant mort en 1733, T Autriche et la Russie voulurent lui donner pour successeur l'Electeur de Saxe Frédéric - Auguste. La France, toujours opposée d'intérejD et de politique , essaya de faire rendre ce diadème à son allié, Stanislas Leczinski, qui F avait dëjà porté , et qu'une faction dévouée à la Russie avait chassé du Royaume. Cette première étincelle causa un embrasement général en Europe. Le Roi d'Espagne partagea les vues et le ressentiment de Louis ILV^ alors gouverné par le Cardinal de Fleurj. Ils étaient jaloux l'un et l'autre de la domination de la Maison d* Autriche sur les royaumes de Naples et de Sicile. La Cour de Turin de son côté n'avait pas oublié l'injustice de l'échange de la Sicile contre li jSardaigne, auquel le traité de Londres l'avait forcé de souscrire : ce ressentiment entraîna Charles-Emanuel à s'allier avec les Bourbons. Pour prix de sa coopération il reçut le titre de Généralissime des armées en Italie. Vers la fin du mois d'octobre 1^33 le Maréchal Duc de VUlars traversa rapidement le Duché de Savoie à la tête de cinquante-mille hommes , et vint se réunir
aux troupes piémontaiseâ. En peu de jours les
places de Novare et de Tortone sont investies^
le Tésin est franchi^ et Milan ouvre ses portes
aux Alliés *i.
Pendant que ces événemens se passaient en Lombardie Flnfent Dont Carlos s'avança avec une année espagnole sur le royaume de Naples. Jamais le Cabinet de Madrid n'avait déployé plus d'activité et de forces. Les ports d' Antibeé , de Nice et de Villefranche se trouvèrent encombrés de bâtimens catalans chargés de troupes^ de vivres et de munitions de guerre pour l'expédition de Naples. La marche du Prince espagnol ne fiit qu'une suite de succès. Les Napolitains le reçurent comme un libérateur ; il entra dans la capitale du royaume le 18 avril 1734- Le Comte de Mortemar s'empara aussi rapidement de la Sicile ; en moins de quatre mois l'Infant Dont Carlos , couronné par la victoire, mit sur son front ce double diadème ^2.
Les Impériaux opposèrent plus de résistance en Lombardie : ils adoptèrent un plan défènsif ,
^i Papacino d'Antony, mémoires sur la guerre de 1753.
*2 Gnerres d'Europe par le Marquis Ottieri; Murât.) annal, ital.
qui leur permit de disputer le terrain pied à pied. La bataille de Parme, qui coûta la vie au vieux Maréchal autrichien de Mercjr^ n'eut aucun résultat décisif. Peu de jours après le Maréchal de Broglie y succesiseur du Duc de Villavs , se laissa surprendre dans son propre camp. Il résoulut de venger l'honneur des armes fran- » çaises en attaquant les ennemis postés sous les nfiurs de Guastalla. Le combat s'engagea accidentellement , et se termina par une action générale. Le Roi Charles , qui commandait en personne l'aile gauche de l'armée alliée, combattit avec une grande valeur à la tête de sa cavalerie ; le régiment de Nice y soutint son ancienne réputation de bravoure; les gardes da corps s'y couvrirent de gloire. La bataille dura toute la journée avec un horrible acharnement, mais enfin vers le soir les Autrichiens , culbutés au centre , se retirèrent en déroute derrière le Pô. Cette victoire termina la campagne ; les deux armées ne songèrent plus qu'à prendre leurs quartiers d'hiver *i. Cette lutte, loin d'être funeste à la ville de Nice , lui procura des avantages considérables ; le passage continuel
*i Mëmoîres sur la guerre de 1733 par Papacinb d*AntODj.
des troupes , les arrivages successifs des navires français et espagnols y les relations plus directes qui s'établirent avec les côtes d'Espagne^ et de France, augmentèrent les ressources de son commerce : malheureusement l'inclémence du Ciel détruisit en partie ces faveurs de la fortune |... une extrême sécheresse en 1784 fit périr presque toutes lès récoltes ; des allarmes , fondées sur les bescHus les plus pressans de la vie, se ré-* pandirent dans les villes et dans les campagnes ; le prix des bleds devint exhorbitant ; le pain se vendit jusqu'à dix sols tournois la livre ; un bruit d'accaparrement y parti de l'intérieur de la France, troubla tellement les esprits à Nice^, qu'il fallut prendre des mesures pour assurer la tranquillité ; les Consuls supplièrent le Monarque de venir au secours d'une population fidèle, ex* posée aux plus cruelles privations. Dans l'absence du Gouverneur , 4e Comte SJ-Martin d!AgUé^ qui avait été nommé au commandement, de la place de Crémone , Charles^Émanuel chargea le Comte RichelnUy Premier Président du Sénat, d'assurer. les subsistances: ce vertueux Magistrat calma le» inquiétudes en procurant quelques approvi^onnemens tirés du Piémont et de la Lombardia aux frais du trésor royal
Les bieafaits du Prince ramenèrent le calme et la confiance ; mais au commencement de l'année suivante les souffrances de la disette occasion^ nèrent une funeste ëpj^dëmie; la dissenierie accooi* |>agnée de yomissemens continuels^ suivie d'une £èvre ardente , tels étaient les simptômes de la maladie ; ordinairement la victime succombait au troisième accès. Les tempéramens robustes ré« sistaient moins que les corps faiblement constitués* Ce fléau fit des progrès rapides en hiver^ augmenta de violence au printems^ et s'éleva à sa période la plus alla];mante aux ;iiois de juillet et d'août. La douce température de l'autonme^ ou plutôt la lassitude du mal mirent enfin im terme k.ses ravages*
• L'année i^SS reçut Tépithète de mortelle) c'est ainsi que vers la fin du dix-huitième siècle la- désignaient encore avec effroi les vieillards^ qm àvaienif échappé à cette influence maligne *i. La Ligtirîe , le Piémont et la Provence eurezttr
leur part aux calamités du Comté de Nice. Leé
• *i Lé» péttéfi éMuyées par la ville de Nîc^ et «pii territoire s'élevèrent à 3654 habitans de tout âge, sexe et condition, d'après un recensement /Ordonné par les Consuls (Mss. abrégé chronologique de rhist: dé Nice ).
médecins^ que la faculté de Montpeiller envoya sur W lieux infectés pour analyser la maladie^ trouvèrent, dit-on^ pour spécifique, un breuvage de vin, mêlé avec du jut d^ oitrcm et d'huila d'amande doude ^i.
Le» nidthear» des peuplea de vallentireni; point le» farein*s de la guerre....; ttiaître des royaumes de Naples et de Sicile > Yln&git Dom Carlos délacbft de sot) arméc: le Duc de Mortemar avec vingt-mille Espagnols pour venir se joindre aul Alliés sout le^ murs de Mantôue. Le Général iMilrichien Comte de Honingseg^ , trop inférieuf en forces pour .hasarder une baiaiUe , se retira iemèrcf TAcUge^, en baissant une bonne garnisoii dans la plac^ Tout- semblait ^ésaget que FltaUe entiâpre allfûi; d^yemit la eon<|uéte des Bourbons ^ lorsque, i^ Cardûidl de Fléurj^ , yovhaïi arrêter Vambîticai àiâ Gabifti^t de Madi'id, décida Louis XV à négocier la paix avec FEmpereur. Les )réliminaites lurent signés à Vienne au mois doctobre 1^35, et les résultats inattendus de ce traité trompèrent les calculs de la politique4
^i Relation de la maladie ëpidëmique du 1735 en Provence, par Pierre-Antoine Dumont: la Reine Polixène-Ghristîne de. Sardaigne mourut de cette maladie le 3 janvier de cette même année.
/ Stanislas Leczinski , beau-père du Roi de France , renonça. au irône de Pologne, moyennant la cession des Duchés de Lorraine et du Bar., sous la condition qu'à sa mort ces deux provinces seraient annexées au Royaume français ; le Duc de Lorraine obtint en échange k Souveraineté des Etals de Toscane; la France consentit à rendre toutes les conquêtes faites en Allemagne , et s'obligea à garantir la pragma-
, tique sanction.
Vainement la Cour d'Espagne s'obstina à continuer la guerre ; après environ trois ans d'une
. lutte inégale elle dut enfin plier son orgueil : la paix générale fut signée à Vienne le i8 novembre i«738. Par cet arrangement définitif l'Empereur renonça an Royaume des Deux-Siciles en faveur de l'Infant Dom Carlos \VE9r. pagne céda en échange à l'Autriche les Duchés de Parme et de Plaisance , et la remit en possession du Milanais y à condition d'abandonnei au Roi de Sardaigne Içs provinces de Novae et de Tortone*
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Chapitre ÏLl
Travaux et embelUssemens de la ville de Nice après le traité de '^Vienne — La mort de t Empereur Charles VI rallume la guerre en Eur^Jpe -^ Charles-Émanuel se déclare en faveur de Marie-Thérèse — • Le Comté de Nice est menacé d'une invasion — Mesures de défense — Arrivée du Marquis de Suâe — Ligne fortifiée dans, les Alpes maritimes — Combat naval de Toulon — L'Infant Dom Philippe et le Prince de Ccmti passent le Var — Leur, entrée à Nice — Attaque des retranchemens de Montalbdh — Désastre du Marquis de Suse — Héroïque résistance du Commandeur de Gin- San — V armée savojrarde se retire à Oneille.
Toutes les fois que nos Souverains obtinrent les loisirs de la paix, ik.les employèrent au bonheur des peuples soumis à leur domination; au titre de Guerrier, Charles-Emanuel ambitionna d'en joindre un plus glorieux , celui de père de ses sujets! C'est à ses bienfaits q[ue la ville de Nice dut, après le traité de Vienne. les constructions et les embellissemens qui agiran- 4irent son enceinte.
Les Pères Mimpies sous rinstitut de Saint*»
François de Paule proposèrent à la Cour de Ttufûi' de bâtir à leurs frais^^ au-delà de la place de S.*-DofDiniqtte ^ im nouveau monastère entoure de maisons allignées^ sur le plan tracé par le célèbre architecte Guarini y de manière à ferilier une île régulière et carrée j dont la pitiloHgatioa serrirait k rouverture d'une double rae vers l'embouclnirc du PagUon. L'offre ayant été stecepfée^ les travaux commencèrent en 1 736^ et farênt suivis avec acftrrité an moyen d'un emprunt Ëdt à âyféretxacaixîlalistes. Ils avaient calculé' que le pvoidiiit. des \&^ct% annttels devait donmr un intérêt net de Ax pour cent. Bientôt on vit s'élever stte tia terrain jusqu'alors environné de décombre»^ des riantes et\ commodes habitations^ aumilieu. desquelles dominait l'église de S.*-François de Paule, un des beaux monumens d'architecture de la ville. Les Théatins imitèrent l'exemple des Minimes ; le même âr^ cbiiécte Gucuini leinr traça le plan d'une nou^ Telle église, dont ils j^ettèrent les fendeiàens non loin des jj^dins du couvent de S.^-XKhbîh nique *i*
* **i L^Église de S.'-Gaétan , dont Tarchîtectifrè «st du meilleur goût, ne fut point, achevée, à cause
Là Coup de Tmrm envoya sbf aest entrefaites BtS plus habiles ingénieurs pçnu* choisir l'empla-^ cernent d'un nouveau port ; ih présentèrent pln« sieurs projets^ on proposa dan» le nombre de changer le lit du Paglion> dé jettep" les eaux orageuses de té tolèrent derrière lès raines du château de Ifice ito quartier de lÀtoipia , et de creuser un bassin dans le gravier qui séparé là viBe du Êiubowg 8/- Antoine^ de manière que lés eaut de la mer remontani; dans cette direo^ lion au moyen d'un canal , auraient offert uH des ports le phis agrëc^ et le plus abrité de
l'Italie^ Des raisons d'économie firent rejètter ce plan , et préférer le site de Limpia *i. Une utile émulatîom fit' aussi projeter la création de deux proiîtetiades pftïbliqties , qui embellissent la ville nouvelle ; norus voulons parler du cours et
àes ëvénemens politiques qui se^uccédèrenf. On peut )uger ce qu'elle devait être, par ce que Ton voit de cette belle construction. Espérons du zèle éclairé des Magistrats Consulaires, que cet édifice consacré au cuhe sera bientôt rendu à sa destination.
*i Le port de Nice prit le noth de LiMpia à causé d'une fontaine qui coule à peu de distançç de son bassin. Les événernens politiques qui suivirent de près, lurent renvoyer Texécution de ce pro«' fei en fySi.
de la terrasse , dont tous les étrangers admirent les agrémens et l'exposition pittoresque; ces deux projets ne furent pourtant réalisés ^ que lorsque la paix d'Aix-la-Chapelle fit luire des jours de bonheur et de repos *i.
CharleS'Émanuel montra la plus grande prédilection à favoriser Fagriculture ; profondément versé dans la science de l'économie publique^ il ne cessait de dire^ que la véritable richesse d'un État bien gouverné consiste à se suffire avec ses pi:opres produits. Sans doute le Comté de Nice ne^ pouvait prétendre à ces avantages à cause du peu d'étendue et de la stérilité de la majeure partie de son territoire; mais. le Piémont y riche des productions les plus nécessaires aux besoins de la vie ^ pouvait abondamment l'approvisionner. C'est dans cette vue qu'il accorda des récompenses et des encouragemens aux commerçans qui tireraient de préférence .les bleds et les vins des marchés de Turin et de
Coni.
Profitant du cajime de l'Europe ^ il se hâta de rendre à leurs foyers les soldats de levée , afin d'activer la culture des terres ; il fit écrire
*i Mss, abrégé chronologique de Thist. de Nice.
aux Consuls de Nice, par son Premier Ministre le Marquis UOrmeay d'utiliser les terrains marëcageux le long du rivage du Var, moyennant leur concession gratuite à ceux qui voudraient entreprendre de les défricher. C'est ainsi que la sollicitude du sage Monarque rendit à la culture ces terres long-tems infructueuses, qui sont aujourd'hui réputées les plus précieuses et les plus fertiles du territoire.
Depuis que le Maréchal Duc de Bery^ick avait fait raser les anciens remparts autour de la ville, leurs décombres entassés offraient le double inconvénient de la tristesse et de l'insalubrité; un ordre de ce bon Prince les fit disparaître; par les soins du Chevalier 'rfe Corbeau y Commandant intérinal du Comté *j, une nouvelle enceinte de murailles s'éleva sur ces ruines, et les anciens fossés se changèrent en agréables jardins.
La mort de l'Empereur Charles VI, survenue le i5 octobre 174^, troubla ce doux repos, trop court pour la félicité des peuples. Ce Monarque , à défaut d'héritiers mâles, avait institué
'^i Le Chevalier de Corbeau 9 Brigadier général dans les Armées Royales , après s'être distingué dans la dernière guerre , quitta le commandement de Pavie pour celui de Nice.
pour son héritière universelle Marie^TTiérèse, sa
fille aînée ^ femme de François de Lorraine
Grand-Duc de Toscane y la France , FAngle-
terre et' l'Espagne avaient solennellement garanti
par le traité de Vienne la pragmatique sanction.
Cependant à peine l'Empereur eut fermé les
yeux^ que l'Electeur Albert de Bavière éleva
des prétentions sur ce vaste héritage^ invoquant
le testament de l'Empereur Ferdinand L". Ce
Prince n'ayant pasd'enfans^ avait substitué à sa
succession les descendans diAnne d Autriche.
Jja France y entraînée par une cabale de Gour^
se déclara pour l'Électeur; Frédéric Roi de
Prusse^ profitant de la circonstance^ imita son
exemple dans l'espoir de s'emparer de la Silésie;
enfin Philippe V se mit aussi sur les rangs pour
revendiquer le Milanais et les Etats de Parme
et de Plaisance * i ; tout-à-coup le feu de la
guerre se rallum^ avec une nouvelle ardeur,
çt l'Europe entière retentit du bruit des armes.
La détermination que prit Charles -Émanuel
dans cette circonstance honore ses sentimens et
sa politique; ne pouvant conserver la neutralité
sans compromettre ses propres intérêts, il se
*i Murât., annal, ital.
tléclara pour le parti lé pltis faâ>le , parce qu'il le connaissait le pl^» juste *î. D'accord avec l'Angleterre U négocia et conclut avec la Reine de Hongrie 4M traité d'allianêe > ^igîié le i .*^ tfëvrier 174^; bieatM H parut k la tête de quarante^niUe àomaaies animés de son propre cou-* rage^ et leur réunion àoK troupes impériales^ sous les c»drès du Msfféehal de "Thaun y a.rréta ia marche de l'armée ..espagnole <K)mmandée pat le Duc de Mortemary qui dn Royaume de Napies s'avançait sur la Lomibardie.
Quoique la France n'eût pas encore positi* vement déclaré la guerre au Roi de Sardaigne^ l'orage cependant s'approchait du Comté dé* Nice ; déjà l'In&nt Dam Philippe avait franchi les Pyrénées avec vingt-deux babillons et trente escadrons ; les Bourbons ne déguisaient plils leur projet de pénétrer en Italie par les Alpes maritimes.
Charles 'Émanuel ne voulant pas se laisser surprendre^ fit partir au prii^tems de l'J^^ un iC<Nrps de dix^mille homines de se» n^eifleures troupes sous les ordres du Marquis de Suse ^2 ;
^i Mémoires de Marc Foscarini , Ambassadeur de Venise à la Cour de Turin en 1742.
*^ Le Marquis de Suse était fils naturel du Roi
le château de Nice n^ëtant plus dans le cas à^ùj^ poser aucune résistance^ un conseil de Géné^ raux décida qu'il fallait occuper les positions de. Montalban y et s'y retrancher de manière à pouvoir arrêter la marche des ennemis. Le Marquis de Suse arriva à Nice le 4 du mois de juin ; les Magistrats de la ville ayant à leur tête le premier Consul Dominique CapeUo-Marchesan ^ s'empressèrent de' l'assurer du fidèle dévouement de
toute la population ; déjà toutes les milices du Comté avaient pris les armes ^ et les premiers gentilshommes du pays s'étaient offerts volontairement pour la défense du Trône et de la patrie ; plus le danger était pressant ^ plus les habitans faisaient éclater leur courage et leuv fidélité. L'armée savoyarde était commandéie pai; des Officiers supérieurs du plus grand mérite *i.
Victor Amêdée , né de la Comtesse de Verrue- Décoré du collier de l'Ordre Suprême de TAnnoncîade , et grand Baillif du Duché d*Ao;5te , il fut nommé dans cette circonstance Lieutenant du Roi, Gouverneur-général de la Ville et Comté de Nice, et Commandant en chef de TArmée Royale.
"^i Cette armée se composait des régimens suivans: la Marine, Chablais, Sicile, Verceil et Tarantaise; des bataillons de Nice , Aoste , Turin , Saluces et fusiliers Royaux : il y avait en outre cinq bataiU
8i Pendant quatre mois ces troupes^ travaillèrent à garnir le Col de Montalban de trois rangs de redoutes dominées par le fort^ et défendues par une artillerie formidable; les habitans s'aidèrent aux travaux avec le plus grand enthousiasme ^i. D'après le plan de M/ UAudibert^ Officier du Génie, hai>ile et renommé *3 , on traça une ligne fortifiée depuis les rivages de la mer jusqu'aux sommets des Alpes , hérissée dec^- retranchemens établis sur les cols de Mont-Garache ^ de Castillon, de Raus et de Lanthion, qui se liant à ceux de Montalban fermaient le double passage^ soit qu'on voulût pénétrer en Italie par la route de la Ligurie, soit qu'on essayât de forcer les montagnes de Tende.
Ions suisses , savoir : Salis , Monfort, Meyer, Kalbermatten et Outtinger; six compagnies d'artillerie Boyale et deux escadrons des dragons du Roi. On remarquait parmi les officiers supérieurs les plus distingués , le Commandeur de Cinsan , le Marquis Solar de la (jhiesa , le Comte Octave Caquéran de la Roque . et le Comte Caquéran d*Osasque ( Mémoi-» res sur la guerre de 1742 par le Chev.'^ Pàpacino D'Antony ).
^i Notes trouvées dans la biblioth. Ardiss.
♦2 Charles d'Audiberti , Quartier-Maître général et Commandant Tarme du Génie, élève du célèbre Antoine Bertola,
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Au milieu de ces préparatifs guerriers une nouvelle inattendue fit croire que rarmée des deux Couronnes avait renoncé à son premier plan d'invasion , et que le Comté de Nice serait épargné. Effectivement on apprit que rinfiutt Vom Philippe se portait avec toutes s^% forcei vers les montagnes de la Savoie; un^preimi^ / succès couronna cette entreprise ; les Espair gnpls pénétrèrent dans le Duché ^ qui se trouvait dégarni^ et Chambéry ouvrit ^ç^s portef aux Espagnols le lo septembre 174^; mais ce triomphe fut de courte durée. Charles^Éma-^ nuel ne perd pas de tems ^ il marche en p^ SonQe contre Tlnfant à-travers les montagxieis dn Duché , et Toblige bientôt à rentrer dans liç Dauphîné ; l'approche de l'hiver, et la crainte de manquer de subsistances le forcèrent à son tour à retourner en Piémont. Au printems suivant le Marquis de Las Minas fut plus heureux; toute la Savoie devint sa conquête.
Malgré la rigueur de la saison la campagne de 1743 s'ouvrit en Lombardie au mois de janvier. Le Marquis de Gages ^ Général des Espagnols, voulant se distinguer par une action d'éclat , attaqua le 8 février l'armée austro-sarde campée derrière le Panaro aux environs du yilr
^3 lage de Garopo-Santo. On •combattit de part et d'autre avec une grande c^iniàtreté; mais après d'inutiles efforts les Espagnols abandonnèrent le champ de bataille ; cette victoire fut achetée par une perte douloureuse; le Comte D* jipremont* i, qui commandait l'armée piémontaise en l'absence du Roi , y reçut une blessm^e mortelle ; il termina à .Modène une vie glorieuse ^ qu'il avait toute entière consacrée au service de soa Souverain.
Jusqu'ici la ville de Nice y toujours menacée d'une invasion , s'était flattée que les ennemis Ti' oseraient franchir la frontière du Var en face d'une armée, postée dans les retranchemens de M^ntall^n; mais un phénomène, qui n'est que le simple résultat de la rotation graduelle des astresi
^i Louîs-Émanuel D*Alinges, Comte D'Apremont, Gentilhomme Savoyard , un des meilleurs Générau:^^ formés à Técole de Yîctor-Amédée, avait été nommé en 1740 au gouvernement vacant du Comté de Nice ; mats la guerre s'étant déclarée dans Tinter* valle, il eut le commandement de la cavallerie à Tarmée de Lombardie.
Le premier bataillon du Régiment de Nice , sous les ordres du Comte Caïs de Gilette , se couvrit de gloire à la bataille de Campo-Santo ( Mémoires du Chev/ Papacino D'Antooy).
Vînt diminuer cette confiance, et semer Talalrme
parmi les esprits crédules. Aux mois d'août et
de septembre une comète constamment visible
au sud-ouest de l'horison , offrit pendant la nuit
une vive clarté couleur de sah{^. Sa longue queue
traînante donna matière a de funestes précJUclîons. C'était , disaient-on , le signal des calar mites sans nombre qui devaient s'appesantir sur l'Europe ; les uns craignaient que son rapprochement de la terre n'occasionnât un bouleversement général ; les autres lisaient dans se3 taches rougeâtrés les signes manifestes de la colère da Ciel *i. Ces bruits populaires portèrent refiroî dans toutes les familles \ on ne douta plus de l'ii^vasion; ce fut le seul événement qui ^ se réalisa.
Les armées espagnole et française se grossissaient chaque jour en Provence.... L'Infant Dom 'Philippe et le Prince de Conti n'étant pas encore d'accord sur le plan de la campagne de I744j le Capitaine-Général Las Minas fixa leur irrésolution en proposant de tourner la vaste chaîne des Alpes , de s'emparer du bas-Comté dé Nice,
*i Notes trouvées dans la bibl. Ardisson. j Mss. abrégé chronologique de Thistoire de Nice.
et de pénétrer en Loixibar,die..par la rivière de^ Gènes. U fit entrevoir la p9ssfl)iUté d'opérer un débarquement sur les derrières du port de Villefranche au moyen de la réunion des flottes alliées ^ et de forcer par ce mouvement le Mar* quis de Suse à abandonner de lui-même la ligne fortifiée de Montalb^ *i. Un premier désastre vint déranger ce pr^JQt au moment de son exécution. L'escadre espagnole, commandée par l'Amiral Z?o/» Joseph de Navarro^ ^'létai^ réunie dans le port de ^Toulon aux vaisseaux français sous. les ordres du Chevalier de Court} mais l'Ajniral anglais Matkews s'étant établi en croisière devant ce port avec toutes ses forces^ y tenait enfermées les deux flottes alliées. In* digne de sa position^ iVaf^arro résolut de tenter le sort d'un combat. Dans la matinée du an février 1744 l'armée navale des deux Couronnes, mit à la yoile., et s'avança à l'aide d'une forte brise à la i^encontre des ennejnis; les Anglais^ plus habiles dans les manœuvres , commencèrent, à tirer au large pour se rendre maîtres du yent. Dès qu'ils eurent acquis cet avantage ils fon-
^i Mémoires de MJ de Maillebois^ Millot, hist. de France.
dirent tout- à-coup sur la ligne espa^oie^ et parvinrent à la séparer des vaisseaux français. Un combat furieux s'engagea entre cinq vaisseaux anglais et r*Amiral espagnol le' Rojral Philippe de ceni-dix canons. Malgré une longue et héroïque résistance il fallut songer à la retraite; les' vaincus né pouvant regagner le pbrt de Toulon , se reiîrêrélit à Carthagène ; le Ghe^*^ Valier de Court y tLOcnsé par l'Amiral espagncrf de lie lui avôîr porté qu'un secours tardif, fiit disgracié , et Navafro lui-même n'osa plus reparaître en met* pour resaîsir la victoire.
Malgré la funeste issue du combat de Tou- Ibn^ l'Infant Dont Philippe'ei le Prince de Oonti rie Verioncèrent point à l'invasion du Comté de Nice ; leur armée forte de soixante-mille hommes arriva sur les bords du Var le 26 du mois de mars 9 et passa ce fleuve dans la journée dq i." avril. Deux ponts volans construits le 3, l'un en face du village de S.'-Laurent, l'autre vis-à-vis d'Aspremont, favorisèrent le transport des bagages et de l'artillerie. Les Princes logèrent la même nuit au quartier des Balmettes dans l'endroit où jadis s'était arrêté François I." lors des conférences -de i53d« Les enneiiii$ étaient aux portes de Nice, et la plus grande^
8, Consternation régnmt parmi les liabitans aban^ donnes à ^uilI- mêmes ^ car le Marquis de Suse avait retiré tout ison monde dans les lignes de Montalban.
- La crainte .'d'un pillage engagiez les Consuls à se rendre aiiprés de l'Infant^ à latéte.d^une députation du CcHiseil ^ pour implorer sa géné*^ rositë *i; ils furent reçus avec distinction ^-él obtinrent Fassufànce qiiè la ville serait épargnée } <]uatrè rëgimens, deux espagnols et deux français*!!^ commandés par le: i Marquis de Castél^ lar et par le Comte i/e />z£noei ^ partirent à la pointe du Jour 4 stvril , et "Vincent prendre possession de là tille par la porte de France, ^'ar-^ mée alliée couronna toutes les collines en^deça
;*i La Députation qui se rendit auprès de riofdnt Dom Philippe au quartier-général des Balmettes , était composée de la manière suivante , savoir: les quatre Consuls Jean«François Ghisi , Comte ,de S. '-Sauveur | Jean-Baptiste Paulîani , Avocat , : Augustin Prioris , Jean Bensa et Jacques Peire , Assesseur; on y avait adjoint les Conseillers Antoine- François Caissotti , Comte de Roubion , Jean-Baptiste Rocca , Charles Massiglia , Guillaume Ruffi , Etienne Pellegrini , François Ardisson et Jacques Cavalier (Relation mss. par un témoin oculaire, bibl. Ardiss.).
^2 Gardes Royales, Cordoue, Auvergne et Cham<« pagne ( RelàtioA inss. par un témoin oculaire).
8* du Paglion, et les Mignons y on soit Miquielei» occupèrent le faubourg depuis le. torrent dé Magnan jusqu'au couvent de S/- Jean-Baptiste. Dom Philippe y le Prince de Contiy\ex\B Can pitaine-Général Las Minas arrivèrent à la pcnrte du pont vers les ii du matin^ à la itéte d*iui' corps de cavalerie 9 entourés d'un, brillant cor-r tège de Généraux et d'Officiers supérieurs de» deux nations. L'Évéque ^i^ les Consuls en to^è, et un grand nombre^de Conseillers les attendaient au-delà du pont sous un pavillon^ où l'on avpit préparé des rafraichissemens et dès bouquets. L'In-. fant mit pied à terre j ainsi que les autres Généraux; il accueillit avec quelque fierté la harangue des Consuls^ notais ilrenouvella sa promesse, que les personnes et les propriétés seraient respectées. Cette scène, qui ne fut point troublée par. le canon de Mont^ban,, offrit l'aspect le plus imposant et le plus pittoresque. Toute la population couvrait les remparts et les maisons du faubourg ; les fanfares derrières retentissaient de chaque coté ; im beau -soleil réfléchissait le poli des- armes ^ les dorures et les giallons, dont
*i CharleS'François Canton.,. Gentilhomme iVet*çeillais ^ élevé à TÉpiscopat de Nice nn 1741. •
les .OflSciecs ^espagnols^ étaient cliargés ; rinfan4 peiit, bossu, et d'un, teint olivâtre^ contrastmli ^ singulièrement^ quoique couvert à! or et de pier«. reries, avec le iPrince Bourbon deConti^ doué d'une physionomie agréable et d'une taille éle- Tée: celùi-^i: n'avait d'autre parure. que son. air. martial :et .la noblesse de ses traits *i.
Les Princes montèrent ensuite à' cheval ^ tra^ versèrent lerpont, et toujçiû*^ «GcoaipàgçQç ipar» 1^ Consuls et pair l'Évéqi:^^ se rendirent di->^ rectemeht à la Cathédrale,' où 11' Aumôniec^gé*; néral de l'armée espagnole Dom Juan de PinUento chanta le Te Deum en actions de grâces*^-
Cependant , malgré les assurances de l'Infaii^t,^ les magasins et les boutiques de la ville continuaient à être fermés; on craignait im coup de main de -la pitrt des Miquelets, troupe in^ disciplinée qui servait à éclairer la marche de^ troupes iréguHères ; nombre de familles avaient aussi quitté leurs foyers pour ne pas s'exposer^ aux vexations d'une soldatesque étrangère. Uiiie. proclamation des Princes fit renaître la con^^o»;,
*i Les détails de rarrivée de Tannée alliée à Nice et de Tentrée des Princes dans la ville ont été puisés dans la relation manuscrite par un té- ^ioia oculaire, déjà!>^itée.
les affaires publiques réprÎFent leur cours ordi-» Haire ; les habitans les plus timides rentrèrent ; malgré réncombrement des troupes^ et le tu* xtiulte du quartier-gënéral ^ le meilleur accord s'^tâMit entre lesl citoyens et les soldats , sans^ qu'il s'ensuivit aucun désordre. SMl fallait ea juger par le gl'ahd nombre de pftges^ de pale-^ fretiiers et dé valets qui marchaient k la suite de r^rmée espagndtey onieût dit que Po/ti; Phi^ /^e' allait à uiie piartie de {Saisir; ce Prince^' passionné pour la chasse^ Élisait conduire avec les bagages une meute de cinq -^ cent chiens «hoisis parmi Tes espaces les plus rares , et dé* pensait pour leur entretien deux-cent-cinquante
piastres fortes par jour *i.
' Le Lieutenant-Général Dont Joseph UAram-bii)ra obtint le commandement dé k ville et de la gatoison fixée' à trois-mille hommes. Le lendemain un ordre de F Intendant- Général de Farïihée Dom Michel Pereira imposa une contribution de guerre de trente-mille piastres fortes;
malgré les supplications des Consuls il l&Uut
obéir à la loi du plus fort; les habitans s'en in^ demnisèrent par les bénéfices qu'ils obtinrent sur
*i Relation manuscrite par un témoin oculaire.
la vente de leurs marchanaiBes ér denrées. Lei Espagnds avaient beaucoup d'argent , et* le dé* pensaient plus par orgueil y -cfie pair générosité.
D^immenses provisions de tàdtë espècie àrri-' vérent des ports de France et de là Catalogne ; lès bâtimens de transport débarquaient à rem-" bouchure du ' Var pour éviter lecanon dé Montalban; soixante-mille hommes à^ toutes armes répartis le long dés' collines surhrive gauche dti Paglion/ et abondamment pourvus de tout te nécessaire y né ruinèrent point les campagnes y comme cela était arrivé dans les gtbrres pré-» eédentes. C'était 'ak>rs une lutte de Scniverain à Souverain; les Généraux montraient la noble délicatesse d'épargner le peuple désarmé ^ et de £aàre respecter leis terres cultivées.
Avant d'entreprendre Tattàcpie des retranche* mens de Montalban^ où le Marquis de Suse se tenait immobile dans une attitude imposante^ le Priiice de Conti^ à la tête de douze^^uille hommes, marcha sur le village de Scarena-danS l'intention d'occuper les hauteurs du col de Braus : ces positions étaient gardées par le Comte CaqUeran de la Roque avec quatre bataillons de troupes réglées et un corps de miliciens. Un violent orage ayant tout-à-coup grossi les eant du Paglion y se-
p^a l'arrière-gardf de la colotme française. Si
profitant de l' événement on eût attaqué ce corps hoUy difElcilement il aurait pu se sauver. L'occa* sion une fois masquée^ le Comte de la Roque dut céder à des forces supérieures*!. Dans l'inter- YfiJIe Dom Philippe prit toutes sqs mesures pour £>rcer les lignes de Mpntalban. Le, 19 avril ^ à la nuit ton)b;tite ^ trois fusées parties du haut du rocher ncmoié le donjori ^ donnèrent le si-giial couvent ; aussitôt <âx colonnes s'ébranleç^t. à-la- fois y et^'avai^çent en silence- vers les masses: rocailleuses y où toute l'armée savoyarde les altendait <ie pi^d &raie. Celle du centre^ commandée par le Marquis lie CasteUary étant ar-' riyée à l'escarpement de la montagne en face de la cassine 7%iio/i^ fut dans l'obscurité delà nuit accueillie par une vive fusillade^ qui partait de cette maison de campagne. Le Général e^agnol y trompé par les roulemens de tamboiu: qu'on entendait sur plusieurs points^ s'arrête et envoie chercher des ordres. Dans sa première surprise l'Infant ordonne aux autres troupes de Ëiire halte. Ce n'était pourtant qu'un faible avant* poste ^ devant lequel vingt-mille hommes n'o-
*i Mémoires du Duc de S.^^Simon.
sèrent avancer. Voici ^e qui donna lieu à cette
curieuse anecdocte:
Un néirociant de ^a ville , nomme OiUllaume Thaon , possesseur de cette cassine , s'y était rendu la veille po< surveiller sa propriété, ignorant* que les enr^mis eussent déjà décidé Fattaque de Monla^an. Malgré la présence de deux armées prêtes d'en venir aux mains > il avait même préparai avec quelques amis, une partie de chasse, c q«î prouve l'extrême confiance des habitanf Dans la soirée du 19 le Capitaine HeUer viniavec un détachement se poster dans cette maisû pour surveiller les mouvemens des Espagnols. Il ne tarda p^s d'apprendre qu'ils s''avançaiet* Le propriétaire voulut alors retourner à Ni^ avec sts compagnons , mais l'Officier suisse s'* opposa : » Réunissez-vous plutôt avec » mes oldats, lui dit-il, pour défendre cette » maisA ; il y aurait de l'imprudence à vous » exp^r au danger de vous faire prendre » pou des espions >>. Forcés d'opter entre un doub) péril , les bourgeois sont électrisés par le corage dUHeller. On barricade les portes de la lïiison, et l'on se décide à faire une vigoueuse résistance. La prévoyance d'im jeune ta0)our, qui courait d'uiï endroit à l'autre en
battant sa caisse y conHbua beaucoup à faire
croire au Marquis de '^astellar qu'il y avai^
beaucoup de troupes aux environs.
Trois compagnies de grtiadiers s'avancent à la découverte; une vive fuilJade s'epgage des fenêtres , et se prolonge penUnt plus de deux heures. On envoie chercher ci canon. Comme le jour allait paraître, fi^e/fer^magine de Élire* flotter un mouchoir hlanc ; il Conande à capituler ; il obtient les conditions es plus honorables ; il fait accorder un sau^conduit aux bourgeois , et il se retire; tambom battant vers «es. compagnons d'armes ^ qui appls^ssent à sa bravoure.
Qu'on s'imagine l'étonnement de Espagnols lorsqu'ils s'aperçurent de leur mépre ! Ce qui ajoute du sel à cette particularité tou.à-fait piquante, c'est qu'on chanta à Madrid unffe Deunt pour la prise du fort Thaon *i. Ces le nom qu'a toujours depuis lors conservé cett maison de campagne ; ses murailles sont encoreiujourd'hui criblées de balles ; elles n'ont jaiais été depuis lors recrépies : ce glorieux souveLr vaut
*i Diarîo de Madrid du 5o avril 1744 9 euîUc 137 f trouvée dans les papiers Ardisson.
infiniment mieux que la piua belle àrchitect
ture *i.
Cependant Tennenu était parvenu jusqu'au!
pieds des redoutes > malgré le feu terrible desi batteries. La yaleuT: impétueuse du Comte dé Danois obtint d'isjiord un succès éclatant. Cet Officier-Général «e met à la tête d'une division de grenadiers français ^ franchit à travers une grélè de balles les rochers opposes ^ débouche par la route de Villefranche sur le flanc droit de I4 position^ et tournant rapidement le plateau ^ de Montgarache, se jette dans les retranchemens le sabre à la main. Quatre bataillons surpris pav cette brusque attaque essayent en vain de se défendre^ ils sont successiven»ent culbutés. Lié Marquis de Suse accourt^ et tente inutilement de les dégager ; la retraite est coupée , ces troupes sont obligées de mettre bas les armes ^9^ et le Général en chef lui-même se rend pri« sonnier au Comte de Danois. Le sort de la journée semblait décidé ; déjà le Chevalier de Chaifanes ^ à la tête d'une seconde colonne ^ était descendu jusque sous le canon de Ville-
^i Manuscrit sur la campagne de 1744 par uii témoin oculaire, "^a Aoste, la Reine , Sicile et les Fusiliers Royaux»
fi*ànche , et avait refoulé dans le fort un régiment anglais sorti à sa rencontre : au centre et à là gauche du firoiit des redoutes les Espagnols gagnaient considérablement de terrain^ et chassaient les troupes savoyardes de retranchemeos en retranche raéns. Après le malheur arrivé au Marquis de Suse, le Chevalier de Cinsan prit lé commandement de Tannée. Son génie et son eourage lui firent trouver des ressources inespérées ; il saisit Tinstant décisif^ et réunissant à' lui trois corps , dont il connaissait le dévouement*!, il attaqua à son tour avec détermination les redoutes de Montgarache et de Montleuse. Une charge brillante force les grenadiers français à les abandonner ; le Comte de Danois né veut point se laisser ravir la victoire ; il forme sa troupe en colonne serrée ^ pénètre de nouveau dans les retranchemens , et pousse son adversaire derrière le parapet de là batterie * de Montleuse.JJne horrible mêlée s'engage dans cet endroit; le régiment de la Marine s'y couvre de gloire, trois attaques consécutives ne peuvent
^i Relation manuscrite de Tattaque des retranchemens de Montàlban , Bîbl. Royale de Turin; hîst. milit. du Piémont par le Comte Alexandre de Sa*> luc^s. ^
le forcer à quitter ce dernier poste de rbonneur ; le régiment suisse de Salis survient au secours de ces braves ; il culbute les Français s^v la droite ^ dans le même tems que le Chevalier Thaon de S.^- André rentre au pas de charge dan» les retranchemens de Montgarache. L'acharnement devint tel de part et d'autre^ que les troupes manquant de munitions se bat*tirent à coups de pierres. U était dix heures du matin : une dernière charge des volontaires royaux décida la retraite des ennemis ; ils furent poursuivis l'épée dans les reins jusques sous les murs de Nice , avec une perte de cinq- mille hommes morts ou blessés "^i.
Pendant la journée du 20 avril la vil^e de Nice offrit Taspect d'un cimetière ; au milieu des bombes et des boulets qui pleuvaient de toutes parts^ on voyait arriver continuellement des charrettes chargées de blessés et de mourans^ en* tassés péle-méle avec les cadavres. Les hôpitaux se trouvant encombrés , on précipitait ces malheureuses victimes dans les fossés d^ rem*
♦i Les pertes de l'armëe savoyarde furent à-peuprès égales ; ils eurent moins de morts , mais beaucoup plus de blessés.
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parts du côté an Pn^lioriy et c^ était déchirant d'entendre les cris plaintifs de ceux qui éprouvaient les dernières angoisses de la mort;''!.
L'héroïque résistance dii Commandeur eie^Ofn- San ne fît pas renoncer les ennemis au projet d'une nouvelle attaque. Les pertes essuyées^ la fatigue des troupes, et sur-tout le manque dei munitions décidèrent le Général piémontais à évacuer sa position, avant que sa retraite sur Oneille devînt difficile. Il profita des vaisseaux anglais ancrés au port de Villefranche> et trompant la vigila.jQce de l'Infant, il s'embarqua sur cette flotte dans la nuit du 2i au 22 avril, après avoir fait enclouer la grosse artillerie qu'on ne pouvait emporter.
La surprisç des Espagnols fut extrême lorsque les patrouilles envoyées à la découverte vinrent annoncer, que les redoutes étaient abandonnées j déjà la flotte avait mis à la voile sans rencontrer aucun obstacle; toutes les dispositions avaient été si bien prises par M/ de Cinsany que les troupes eurent le tems d'embarquer les équipages, et même le petit attirail de guerre. Il ne laissa que deux faibles garnisons dans les forts
^x Relation manuscrite par un témoin oculaire.
de Monialban et ^de Viltefiraiiche , qui ne tar-*
dèrent pas à capituler *i.
La prise dès retrànchemens de Montalban fit i>eaucoup de bruit. L'armée des Bourbons la regarda comme le prélude d'une suite de victoires* Si le^ Alliée n''ont pu ^ disait-elle ^ dé^ fendre une . aussi ^ Ibrte barrière , cpiels moyens auront-ils de se maintenir dans la rivière dd Gènes? ^Bientôt les lys flotteront triomphans au-» delà des Appennins^ et l'Italie. entière sera con^ quise ! Nous allons vcâr dan9 le chapitre suivant si la fortune réalisa ces espérances orgueilleuses»
*i Mémoires du. Marquis de $.^-5imon*.
loa
CSÀTITRE IV.
Les Espagnols marchent sur la principauté d\On€ille — Nouveau plan de campagne — Dom Philippe repasse le Var — Le Pi:ince de Conti force le. passage . des har^ ricades — .Siège de Coni — Retraite de
. t armée française — » Retour de t Infant
,. dans le Comté de ]\ice — ^ La République de. Gènes se déclare en faveur des Bour^ bons — Evénemens militaires dans la Lom-
. . bat.die — ? Bataille de Plaisance — Gènes est livrée aux Autrichiens — Retraite e/e% sastreuse — Les milices de la vallée d^O^ neille chassent les Espagnols — Attaque des retranchemens de Gorbio et de la Turbie — Évacuation de la ville de Nice — Charles-Emanuel j^ySt/^ son entrée aux ac^ clamations des habitans.
Après la retraite de l'armée savoyarde les Généraux espagnols et français montrèrent peu d'accord entre . eux pour la suite des opérations de la campagne ; le Prince de Conti insistait sur les difficultés sans nombre de s'avancer par la rivière de Gènes sur une route dominée d'un
lot côté par les 'montagnes, et découverte de l'autreau canon des vaisseaux anglais ; il proposaiit de^. I^éuétrer en Piéinont ' par les montagnes de la Haute-Provence; une fois les AJpes franchies ^ on pouvait envahir rapidement un pap fertile^ y trouver d'abondantes ressources^ et porter le théâtre de là guerre dans le Milanais ; un corps de résefVe , laissé dans le bas^Oomté de Nice, lui paraissait plus que suffisant pour s'y maintenir * i • Cet avis ne prévalut pas; déjà l'orgueil et là jalousie divisaient deux armées opposées de mœurs, de goût et de présomption. Le fougueux Marquis de Las Minas décida VInfant Dont Philippe à suivre son premier plan. L'opinion des Ghe& iùflua sur celle des soldats des deux nations.
Le Prince de Cônti s'avança sûr la Roya, et porta son quaitieiv'général à Bréglio pour couvrir les défilés de Saorgio et de Tende, occupés par la division savoyarde que commandait le Comte Caqueran de la Roque. L'Infant, après avoir jette quelques troupes dains Yintimille , fit occuper la vallée de Dolceacqua, et détacha le Capitaine-Général Las Minas avec i6 bataillons, avec ordre de s'emparer de la Principauté d'O-
'^i Mémoires du Marquis de S.^-Siipon.
ro2t neille. A son approche le Commaudeor de Cinr- San prit le parti d'évacuer la ville, et de cbuvonnèr les hauteurs qui défendent la vallée. A la voix de ce brave Général ' toutes les milice^ coururent aux armes ; la flotte aiiglaise vint couper lés communications du coté de la mer , et se plaça de manière à menacer le derrière de Farinée espagnole. Ses manœuvres n'erapéfchèrent pas Las Minas de poursuivre sa marche; le 9 juin au matin il fit sommer la ville d'Oneille de lui ouvrir ses portes; la moitié de la population avait déserté ses foyers ; les Syndics se hâtèrent de prévenir un pillage en apportant les clefs au fier Castillan. Tandis qu'ils évitaient ainsi le courroux des ennemis, les Anglais Êdsaient un feu terrible du haut de leurs vaisseaux: il fallut leur envoyer un Parlementaire pour supplier r Amiral d'épargner une cité qui n'avait pu se défendre *i.
Cependant le Prince de Conti y mécontent des Espagnols , dont l'opiniâtreté compromettait le succès de la campagne , s'en plaignit hautement à la Cour de France. Les Cabinets de
^i Papiers manuscrits de la famille Marsucco d'Oneille.
io3 Versailles et dé Madrid approuvèrent ses ob* servations. Ua ordre envoyé à FInfant Dont Philippe le força ^ malgré lui^ à rebrousser chemin^ et à diriger la majeure partie de ses forces sur le Dauphiaé. Les Espagnols abandon* nerent Oneille le 17 du mois de juin: une co« lonne piémontaise descendue de la vallée d'Or* méa harcela cette retraite jusques à la Roy a , et leur fit essuyer les pertes que le Général français leur avait prédites.
Le nouveau plan de campagne adopté par les Bourbons consistait à tourner le revers des Alpes depuis le Var jusqu'à l'Isère, et à forcer les avenues du Piémont par les vallées de Barce* lonnette ^ de Queyras et de Briançon *i. Un, corps de dix- mille Espagnols sous les ordres du Marquis de Castellar*2 resta dans le Comté de Nice pour garder la ligne, depuis Sospello jusqu'à la mer. Il mit en état de bonne défense les forts de Villefranche et de Montalban , ' et
**^i Mémoires de M.' de Maillebois et du Marquis de S.*-Simon.
*2, Le Marquis de Castellar fut ensuite appelé au grand quartier-général des Princes ^ et laissa le commandement des troupes espagnoles dans le bas- Comté de Nice au Brigadier général Dom Joseph de Castro.
îo4
fit placer de# batteries lé long du littoral^ pour tenir éloignés les vaisseaux anglais.
Le gros de l'armée alliée repassa le Varier»
la fid du mois de juin ; elle marcha rapidement par les montagnes de la Haute-Provence^ et se trouva^ en moins de quinze jours ^ toute réume au lieu dû rendez- vous. L'ardeur belliqueuse du Prince de Conti le décida à prouver sur-le-r champ par une action d'éclat les avantages du projet qu'il avait lui-même tracé. Le 17 juillet les fameuses barricades sont tournées par ime marche savante ^ la vallée de Démont se trouve ouverte au passage de l'armée victorieuse, cette forteresse capitule le 1 7 août , et toute la vallée est envahie jusques sous les murs de Coni. Si le Général français , au lieu de s'arrêter à faire le siège de ce boulevard du Piémont, alors regardé comme inexpugnable, eût suivi le cours de ses rapides succès , nul doute que tout le plat pays serait devenu sa conquête ; mais son opiniâtreté à vouloir forcer les remparts de Coni^ lui fit perdre le fruit d'un premier triomphe» Le Baron de Leutron , chargé de la défense de la place , s'immortalisa ^ar une héroïque résistance ; Charles 'Émanuel eut tout le tems d'organiser son armée ; il attaqua les lignes eu-
ïo5 neinies dans la nuit du ai au 33 octobre: la bataille de Notre-Dame dé tOlme , quoiçie perdue , remplit par&itement le but qu'il s'était proposé; Coni fut ravitaillé.... A Tapproche dé l'hiver l!année française avait à craindre, lors^ que les neiges auraient fermé les passages des montagnes, de se voir enfermëe en Piémont sans communications et sans subsistances assu-> rées. Ces considérations déterminèrent le Prince de Conti à lever le siège , et à repasser les Alpes ; la retraite conimença le 16 novembre } poursuivi par les troupes piémontaises^ forcé d'abandonner la majeure partie de son artillerie et de ses bagages^ désespérant même de pouvoir conserver le fort de Démont ^ il en fit sauter les fortifications ; bientôt en butte à d'amers reproches il dut céder le commandement de l'armée au Maréchal de Maillebois, élève du célèbre f^illars.
Jaloux de la gloire du Prince français lorsque la fortune souriait à son coufage^ l'Infant Dom Philippe et l'orgueilleux Las Minas Vslc-cablèrcQt de reproches^ et jouirent de son humiliation; il ne leur fut pas difficile de ramener le Maréchal de Maillebois au premier plan de pénétrer en Lombardie par la rivière de Génes«.
io6 Fendant Fautomne de 1744 il né se passa riea d'important dans le Comté de Nice. Le Briga* dier- Général Dom Joseph de Castro s'y tint constamment sur la défensive ^ et la petite zr-^ mée savoyarde y qui lui était opposée y nLessayn, pas de troubler son repos.
Au printems de 174^ l'armée des deux Cou^ ronnes^ forte de soixante -mille hommes , sortit de ses quartiers d'hiver^ et pour la seconde fois s'avança en masse vers les frontières du Comte
de Nice. La république de Gênes , après avoir long-tems tergiversé , s'était enfin décidée ent faveur des Bourbons ; par le traité d'Aranjuez^ signé le i .*' mai de cette année , elle consentit à leur donner le libre passage par les deux rivières du levant et du ponent^ et de mettre à leur disposition un corps auxiliaire de dix-mille hommes : en correspectif de ces avantages la France et l'Espagne s'engageaient à céder à la République y pour prix de son alliance , une pçirtie du Tortonais et quelques enclaves situées dans les vallées de l'Appennin.
C'est le 12 avril 17 45 que l'Infant Dom Phi^ lippe et le Maréchal de Maillebois arrivèrent à Nice avec le gros de l'armée ; des vastes magasins établis au-delà du Var avaient prévenu
tous les besoins. Les Consiils de la ville reçurent les (iénéraux à la porte de France *i- L'Infant leur témoigna sa satisfaction sur la bonne conduite qu'avaient tenue les habitans pendant son absence^ et proimit de leur alléger autant que possible le fardeau de la guerre ; il accorda même de§ places administratives à plusieurs d'entre eux^ dont il appréciait la probité et les talens *2 ; des grandes réjouissances eurent lieu à cette occasion pour célébrer le retour du Prince ; un mois entier se passa dans les fêtes et les plaisirs y sans pourtant qu'on négligeât les préparatifs pour l'ouverture de la . campagne. L'armée se mit en mouvement sur Vintimille le 1 1 mai suivant.
Le Marquis de Castellar à la tête de l' avantgarde^ occupa successivement San-Rémo et Port- Maurice. Oneille ouvrit ses portes le i .*' juin *3, et le Commandeur de Cinsan , trop faible pour faire tête au torrent , se retira avec son monde
dans la vallée du Tanaro. Rien n'arrêta plus la
*i Honoré Cameran, François Ardisson , Jean- Louis Sauvaîgo« Jean-Antoine Beussa , Pierre Trinchiero Avocat assesseur.
♦2 Charles-ÎVlarie Masseglia fut nommé Vice- Intendant de Farmée espagnole.
*3 Relation manuscrite de la campagne de 17459.bibliothèque royale de Turin.
ïo8 marche des Français réunis aux Espagnols; 'Fln'^ £int Dont Philippe porta son quartier-génëral à Savone/ et le Maréchal de MaiUebois gagna les hauieuris de la Bocchetta. Pour assurer les communications avec Nice ils avaient laissé en arrière un corps de réserve conunandé par M.** de, Mirepoix ^ ayant sous ses ordres le Baron de Lautrec. Ce Général était posté aux environs de Vintimille avec un régiment français. Comme il se gardait mal, un corps de milices des vallées de Tende et de Briga descendit des montagnes par des chemins jugés impraticables, et surprit sa troupe pendant la nuit^i. Les miliciens incendièrent les ihagasins aux vivres, firent beau--, cojup de prisonniers, et se retirèrent avec un butin considérable. Cet événement apprit aux. Français à mieux connaître ce que pouvaient l'audace et le fidèle dévouement d'une population belliqueuse!... Nous ne pouvons nous dispenser de suivre le cours des événemens militaires en Lombardie , parce que se$ résultats vont nous amener au récit des faits successifs , qui inté-. ressent plus particulièrement la ville et le Comté: dé Nice,
^i Idem.
Ï09 L'année des deux Gonronnes ayant forcé le passage de la Bocchetta, trouva les Austro^ Sardes retranchés aux environs de Bassign^a^ entre les forteresses d'Alexandrie et de Tortone, dans une position qui couvrait à-la-fois le Pie* mont et k routé du Milaiïais:
' Une' manœuvre habile , -dont le Jetme Comte de Maillebois eut tout le mérite , renversa c^b prudentes combinaisons. H réussit à donner le change au Maréchal de Schtdembourg en faisant mine de se porter sur Milan. Le Général autrichien abandonna le camp de Bassignana pour lui barrer le chemin ;* CharlesrEmamiel , réduit à ses propres forces , eut bientôt sur les bras l'armée entière des AlKés. Tout-à-coup les ennemis se forment en colonne d'attaque^ franchissent les eaux du Tanaro^ et après un combat inégal) pendant lequel les troupes savoyardes firent dés prodiges de valeur y ils les forcent dans leur position^ et les poursuivent jusques sous le canon de Valence.
La bataille de Bassignana eut lieu le a^ du mois de septembre 174^9 ^U^ rendit les Alliés maîtres de tout le cours du Pô ; les villes d'Ale-* xandrie^ de Parme et de Plaisance devinrent leur conquête. Milan ouvrit <^s portas au comr
niencecnent du i](i<ms d'octobre , mais^ la résistance de son château ^ quoique de peu. de re- " ' nommée , arrêta, de ce côté la inarcbÊ de^ vaiuqueurs. Dans, le liiéme tems Farmée napplitaiae» commandée par le Comte V^ GagvSySLwaàt oper^ sa jonction avec celle de l'Infant Dom Philippe^ le Duc de Modène rentrait trioniphant dans ses États ; les Français menaçaient le Piémont d'une invasion prochaine j la cause des Austro-Sardes paraissait désespérée."
Tant de revers ne découragèrent pas le Roi Charles ; il connsôssait le dévouement de ses peuples ; il employa le repos de l'hiver à faire de nombreuses levées ^ il mit ses forteresses en état de bonne "défense , il reparut à l'ouverture de la campagne à. la tête d'une nouvelle armée parfaitement organisée , et animée par son propre courage. Cependant le Gouvernement anglais, furieux contre ,l^s Génois , auxquels il attribuait les désastres de la Lombardie , voulut leur faire sentir tout le poids de son courroux; l'Amiral Màthews reçut Tordre de bombarder lacapi-^ taie de la République ; cette vengeance n'eut ^'autxe résultat c|tie de ruiner une partie de la ville, sans, aucun avantage réel pour la cause commune ; San-Rémo , Port-Maiu:ice et Bastia
^prouvèrept le m^me sort ; piar-^tout les popjola^ lions des deux rivières et dé la Corse expièrent rimprudence d'un Sénat orgueilleux!
Déjà on pouvait prévoir un changement de fortune ; les Allies semblaient s'être endormis au sein de la victoire , leurs généraux n'étaient pas d'accord entre eux; la licence et l'indisci* pline des soldats ajoutèrent à ces élémens de discorde ; le Maréchal de MaiUebois et le Comte de Gages -^accusèrent le Capitaine-Général Las Minas d'entraver la marche de leurs opérations; le Cabinet de Madrid n'hésita pas à le sacrifier à leur jalousie ; enfin la paix de Dresde y conclue sur ces entrefaites avec Frédéric Roi de Prusse y en débarrassant Marie-Thérèse de son ennemi le plus redoutable y lui donna les moyens de faire passer' de nombreux renforts en Italie.
Le Prince de Lichtenstein y arriva avec vingt bataillons hongrais ; avant la fin de l'hiver l'ar*mée austro-si^rde commença les hostilités. Dans la nuit du 5 au 6 mars le Baron de Leutron siu*prit la ville d'Asti. Le Marquis de Montai; qui défendait cette place avec quatre bataillons firançais^ fut contraint de mettre bas les arme^ Cet événement obligea le Maréchal de MaiUebois à battre en retraite pour couvrir Casai et
Valence ; Leutron fit lever le blocus de la cî* tadelle d'Alexandrie ^ le Maréchal de Broun délivra le château de Milan, réduit aux abois, et les Espagnols durent abandonner les villes de Panne et de Guastalla ^i. C'est alors que le Maréchal de MaiUebois jugeant les dangers de sa position , concentra toutes ses forces aux environs de Novi pour assurer ses communidsi-^ tions avec Gènes. La bataille de Plaisance , engagée le i6 juin 1746 contre l'avis du Général français, completta les triomphes des Austro-. Sardes ; le Comte de MaUlebois soutint gloriei»> sèment la retraite y et ^sauva à son père et à rinfant Dom Philippe l'afiront d'une honteuse capitulation. Le combat indécis du Tidon leur djonna le teips de gagner les hauteurs de la Bocchetta. L'armée des deux Couronnes arriva enfin à Gènes le i8 août vivement poursuivie par les Austro- Sardes , entièrement désorganisée, et dans un délabrement complet.
Un événement imprévu vint ajouter à ces désastres. Le Roi d'Espagne Philippe V, étant mort le 9 juillet à la suite d'une attaque d'apoplexie.
*i D'Ernex, précis des opérations militaires dans la campagne de 1746.
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ton fil» Ferdinand se laisM entraîner '^ar «me cabale* de' Cour, et rappela au commandement général de Farmée le Marquis ^/e Za^ Minas.
L'Infant Z?om Philippe éprouva le seerel dépit de se voir presque subordonné ^ux caprices ^l^un Général présoiiiptueux / dont ' il avait provoqué le renvoi. A peine arrivé à Génes^^ Las Minas ordcmna impérieusement la- <^retraite ^^r Nice ; rhonneBT' conseillait dé^ défendre la République^ après l'avoir entraînée dans cette fatale lutte ; la prudence commandait aussi de conserver une place fortifiée par l'art et par la nature- j - qui pouvait long-tems arrêter la marcbe des vainqueurs ^ et ménager aux Bourbons un accès en Italie» ùes considâraltons cédèrent à la crainte de s'enfermer dans une vaste enceinte^ que les Anglais tenaient étroitement bloquée du côté de h mei*. Le découragement n'admit aucune pensée ' généreuse ; une fuite précipitée parut le
seul moyen de salut Nous allons offrir à nos
lecteurs l'ensemble des événemens qui signalèrent cette désastreuse retraite , car à mesure que le théâtre de la guerre • se rapproche du Comté de Nice , l'intérêt historique exige d'être moins économe de détails.
Tandis que Charles-Émanuel s'avançait par 8 Fol. m. .
la Boochetta, le Baron de LeiUron et le Marquis de i?â/&ûm: débouchaient par la vallée de la Bormîda avec une forte division^ pressant la retraite . des Espagnols sur Savone , Final et Loano. Biantot le Grénëral autrichien de 3otia parut sous les murs de Gènes ; les habitans ^ places entre la vengeance d'un ennemi irrité et les désastres d'un , siège ^ subirent la loi d'une impérieuse nécessité. Ils capitulèrent le ^ dii mois de septembre. Le vainqueur fit peser sur eux un joug insupportable....; nous ne tarderons pas d'en faire connaître les fimestes conséquences.
Dans cet intervalle l'armée impériale marcha de succès en succès ; le Baron de Falchem^ berg enleva les positions de l'Altare et de Montenotte; Savone ouvrit ses portes le 8 septénd^re; deux jours après Charl€S-£manuel entra dans Final à la tête de la brigade du Prince de Carlgnafiy et le i8 le quartier-général fut transféré à Albenga*!.
Cependant un corps de cinq-mille Elspagnols^ s'étant enfermé dans la ville d'Oneille ^ faisait mine de vouloir s'y défendre. ^ L'enthousiaane
*^i Relation de la campagne de 174^1 manuscrit de la bibliothèque royale de Turin.
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qae firent paraître les milices de la vallée à l'approche d^une colonne commandée par le Marquis dOrmea^ trompa les espérances des en^ hemis.... Le tocsin sonne dans les campagnes^ les populations courent aux armes^ et s'avancent en masse sous les remparts ; un cri d'assaut se £dt entendre y on approche dés échelles , on pénètre dans les fauxbourgs , on chasse les Espagnols de maison en maison^ et après deux heures d'un combat opiniâtre l'ennemi est force de sortir def la place en abandonnant la majeure partie de ses éq[uipages *i. Les Autrichiens entrèrent dans Oneille au moment où l'étendard de Savoie flottait déjà sur ses murailles. Les couleurs manquent pour peindre le tableau attendrissant qu'offirit cette cité fidèle lorsque le Roi Charles et le Prince de Carignan y firent leur entrée* C'étaî^ le prélude de la même ivresse que les habitans
de Nice allaient bientôt &ire p»:^tre Après
l'affaire d' Oneille les Elspagools prirent la fijiter
^i Voici les noms des Capitaines des milices qui se distinguèrent particulièrement à la prise d'Oneille: Joachim Amoretti, Benoit Marsucco, Nicolas Berio et son fils Raphaël , qui perdit la vie dans cette action glorieuse ( Papiers de la famille Marsucco d*Oneille ).
ii6 à la débandade. L'armée se sépara en deux corps; le Capitaine-tGénéral Las Minas ÎA tracer quelques retranchemens aux environs de ûolceacqua ; les Français^ sous les ordres du Comte de Maillebois y campèrent sous le canon deVintimille.
Déjà l'Infant Dont Philippe et le Maréchal de Maillebois s'étaient retirés à Nice avec le quartier-général ; ce n'étaient plus des soldats généreux dans la victoire^ c'était un eiinemi bon* teux de ses revers ^ poussé par son ressentiment et par ses besoins. Un corps de mousquetaires» français , sous le prétexte de quelque bostiUté commise par les habitans^ forma le projet de livrer du pillage le faubourg de S.* -Antoine qu'on lui avait assigné pour son logement. Il fallut que le Maréchal de Maillebois s'y transportât pour appaiser le tumulte ; les Consuls montrèrent dans cette, circonstance critique le dévouement le • plus courageux * i .
Quelques renforts arrivés de la Provence firent
• ^'^i Les Consuls Jeàn-Andrë Constantin de Châteaunèuf, Jean-Baptiste Mirapel , Ignace Romero, Joseph. Garriba et Tassesseur Comte Lascaris de Yintimille, ne quittèrent jamais le Maréchal de Maillebois au moment qu'il dissipait Tattroupemept des. soldats.
a^tre Fespoir de pouvbir défendre la ligne de la >'Roya ; mais les Généraux. alUés se trouvaient réduits à cet état: moral ^ qui rompt toiis les piror' jets, et livre à toutes les/craintes. Le_ !2'y' sep** tembre le Marquiaii/e Bulbian oytc une colonne de buit^miÛe hûmiAe)s déboucha sur Dolceacqua par la rouUs de Pigna ; à l'approche du Général piémontais neuf bataillons esps^nolsy saisis d'une terreur panique, abandonnèrent le camp retran^ ché , firent sauter les antiques: fortifications du château ^i, jet se retirèrent au-delà de la Roya. Le brave Cajpitaine 'itfartmî se mit à leur poursuite avec un corps de miliciens , et ayant ensuite forcé les défilés de la vallée , gagna àtravers les montagnes les hauteurs de Casiillon^ rejettant les postes ennemis, au-delà de la Révéra. Ce mouvement des Savoyards sur la droite de la ligne obligea le Comte de Maillebois à quitter la position de Vintimille ; il ne laissa qu'une petite garnison dans le château , et fit
'^i L*.aDCÎen château de Dolceacqua, appartenant jadis à la famille Doria , avait été flanqué de fortifications modernes; il y avait dans Tintérieur des vastes et superbes appartemens. ' L'abbé Gioffredi , dans son intéressant recueil intitulé Theatruni sta» iuum pedemontium , en a conservé la gravure.
ïi8 garnir les hauteurs de Gorbio à la Tui*bie. lie quarlier-^gënëral de Tarmée impériale arriinarà Menton le i s du mois d^octobre ; elle ayâtt laissé en arrière un corps d'observation sous les ordres de M.*^ Berthola y chargé de cerner le château de Vintimille. Charles -Émanuel os perdit pas de tems ; il fit partir le Général au*» triohien Gorani à la tête d'une forte colonne, avec ordre d'attaquer l'ennemi sur la droite dans ses derniers rett*anchémens, et s'avança lui-même de front sur la route de Menton à la Turbîe* Parvenus aux pieds des redoutes de Gorbio , les Impériaux furent accueillis par un feu meur^ trier y qui semait la mort dans leurs rangs ; jdéjà trois attaques consécutives avaient été repcnssées y lorsque les régimens de la Marine et de Nice rappelant les lauriers qu'ils avaient cueillis dans les lignes de Montalban^ voulurent ajouter à leur glorieuse renommée. A la voix de leurs chefs ils se forment en colonne serrée ; ils gravissent avec détermination les rochers opposés^ et ramènent au combat les Autrichiens honteux de rester en arrière. En moins d'une heure trois redoutes sont enlevées le sabre à la main; le Général Gorani perdit la vie dans cette action brillante ^ mais sa mort n'arrêta pas la poursuite
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des vaincus. Le Comte et Entremont prit le com-' mandement des troupes^ il chassa les fuyards de position en position jusqu'au plateau dé là Turi)ie ; là ils essayèrent un dernier effort'; maj» accablas par le nombre^ et prêts à être enve-' loppés^ ib se retirent en désordre sur Nice^ les uns par le vallon de Laghet^ les autres pai^ les chemins d'Elza et de Villefranche *i.
Un affreux désordre régnait parmi ces troupes désorganisées; Tencombrement^ la confusion devinrent extrêmes ; les Impériaux étaient encore à la Turbie, qu'on les disait déjà arrivés sm* le Var ; la retraite s'opéra d'elle-même sans aucun accord , sans aucune mesure pour en diminuer les pertes ; Français et Espagnols y tous fuyaient pêle-mêle , abandonnant leurs magasins , leur artillerie^ et jusques à leiurs équipages; il n'y eut qu'un corps de Miquelets^ qui ne partageant pas cette terreur panique^ resta en position à Notre-Dame de l'Ag^et ; sa bonne contenance donna le tems d'évacuer les hôpitaux. Dans la soirée du 16 octobre l'arrière- garde espagnole se retira au-delà du Var y après avoir
. "^t IlelàtioD de la campagne de 1746, manuscrit de la bibliothèque royale de Turin.
coupé leaf ponts de S**-L*ureni et d'Aspremont* Les habitans de Nice passèrent toute la jour-*. Xkée du 17 dans Fattente de voir arriver le Souverain bien aiiné ; on savait que le Gpmte d^ Entremont occupait le château d'Eza^ cpiè* le Marquis de JBïfif?iari était arrivé à Scaréna^ et que le Chevalier de ^Massel s'avançait vers la frontière de ^ la Provence par la route de Levens. Les Consuls envoyèrent une députation au. B,oi Charles y qui se trouvait à la Turbie^ pour le supplie^ . de ne pas leur retarder plus long-tems le bonheur de sa présence. Dans cet intervalle on prépara des arcs de triomphe y des couronnes de lauriers y et d'autres emblèmes allégoriques y analogues ans sentimens y dont toute la population était animée.
Sensible à ce doux empressement , Charles descendit dans la matinée du 18 au château de Drap: il y trouva le Corps municipal de Nice, qui l'attendait pour lui présenter les clefs de la ville. Il parut dans tout l'éclat que donne la victoirej ses regards pleins de. bonté exprimaient d'une manière touchante' les sentimens dont il était pénétré : c'était un père qui revoyait ses enfans après une douloureuse absence. Le Chev.f de SolOTy à la tête dçs volontaires royaux , et duT^^
1^1 giment de Nic6^ devança T arrivée du Souverain; en envoyant: à la cité fidèle deux corps qui comptaient dans leur» rangs une foule de braves nés dans le paysy et i^ouverts de nobles lauriers^ le Monarque combla, les* vcbux de^ habitans: il n'y avait pas une famille qui ne fût impatiente de revoir et d'embrasser un fils ^ un époux ^ un pére^ ou un ami. La population se porta en masse à leur rencontre, sur la route de Turin. On voyait les vieillards hâter leurs pas tardifs ^ les mères offrir leurs enfans aux caresses de tes braves , les fenunes du peuple se disputer la préférence de leur . faire agréer des rafraichissemens et des flacons de vin ; dans cette scène à-la-fois touchante et pittoresque les larmes d'une joie pure se trouvaient confondues aux plus sincères acclamations ^i. D'autres régimens arrivèrent à peu de distance , sous les ordres du Marquis de Bal^ bian y traversèrent le Paglion ^ et filèrent sans s'arrêter sur lé Var par le chemin de Magnan. Le lendemain 19 le Roi se mit en roule pour venir à Nice ; il était à la tête de sa garde ^ accompagné d'un brillant cortège de Princes et de Généraux^ illustres compagnons de sa
^1 Relation manuscrite par un témoin oculaire.
I3ÎI
gloire * I . Noua abrégerons tes détails de oeilçi nouvelle scène d -amour pour ne pas répéter les précédens tableaux ; nous dirons seulement que cette journée fut une des plus heureuse^ de 1109 annales. Arrivé à la porte Pairoliera^ Charles y trouva TÉvéque à la tête de son Clergé , le Corps de ville ^ les Officiers de justice^ rintendant^ et une Députation composée <les principaux gentilshommes et bourgeois , dont il reçut les félicitations. Le peuple couvrait tout remplacement extérieur; des milliers de bras, agitant des rameaux de lauriers^ semblaient franchir les distances pour les offrir au Monarque libérateur. Le cortège entra dans la ville au son de toutes les cloches ; les dames placées au:^ fenêtres ^ et parées de leurs plus beaux habits,
*i Parmi les illustres personnages qui composaient le cortège du Souverain, on distinguait, Victor Amédée Prince de Piémont , le Prince Louis- Victor de Carignan , le Baron de Leutron , le Comte de Briquérasque , le Comte de S. '-Sébastien , le Marquis à'Ormea^ le» Généraux autrichiens Comte de Berenclaux , de Valdeck , de Hombourg et de Kehaus , le Chev/ Piccolômini et le Capitaine anglais Peterson ( Relation manuscrite de la campagne de 1 746 , manuscrit de la bibliothèque royale de Turin ).
battaient des maitis , ei jettaiem des fleurs. Plusieurs jours se passèrent dans l'ivresse de la joie; danses^ illuminations^ èhansons^ réjomsr sances de toute espèce^ rien ne &t épargné pour prouver au bon Souverain^, que l'occupalion étrangère n'avait pa» affiiihli les sentimens héréditaires d'un penple toujours dévoué, et toujours plus £klèle à la Maison de Savoie.
Chapitre V
Expédition en Provence — Charles-Émanuel tombe dangereusement malade à Nice — ' j4Uarmes ^des habitans — Réjouissance^ pour sa giiérison — Lé Maréchal de Bratm passe le f^ar ^ et marche sur Toulon — - Réifolte des' Génois — Retraite de t armée austro-sarde — Nouvelle invasion du Comté de Nice — ' Noble dévouement d'un Gentilhomme niçard — Système défensif du Baron de Leutron — Bataille de (Assiette
— Petite guerre le long de la ligne de la Rojra — Conférences d* Aix-la-Chapelle — Suspension d'armes — Fêtes militaires — Contributions de guerre — Congrès de Nice — Publication de la paix générale
— La ville et le Comté sont rendus à la ^Maison de Savoie.
Jamais la fortune ne se montra plus inconstante et plus bizarre dans ses jeux, que pendant le cours des événemens compliqués de cette guerre. Au moment qu'elle paraissait sourire à un parti, les combinaisons les plus imprévues venaient lui offrir les moyens d'humi-
lier les : vainqueurs ;* imis, à^^qeu^ ;huimUiatl(>ii de courte, durée succédaîjeutbientôtdQs fa^uira nouvelles. • . A ,^
L'Europe entière avait pris'. Jes = armçs pour disputer^ ou pour, défendre l'hérijiage.dQ Mor rie^Thérèse. Lés uns comptaient sur sa, £uMe^e sans calculer, l'héroïsme/ de son eéura^ ^ lesr autres, envisageaient la . jiistLce: de. sa cause > et le prix qu'Os pourraient retirer de Iomv 9$siatwçe.. , Une espèce de &ta)ité Semblait présâdejc aux chances, de cette lutte ; le^ sujocès"^ les plu^ lirillans étaient bientôt suivis de funestes revers; en Allemagne, en Flandre$ ^ en Italie^-paj^^tpat, la victoire changeait tour-à7to\ur de di^apçaux, par-tout les fautes d'un parti ne servia^ient pas de leçon à l'autre. L'orgueil des Bourbons apprit, par les désastres de «U campagne de 1746, combien il en coûte dé* verser le sapg^ ■ des. peuples pour des vues d'agrandissement . et de
conquête. Leurs nombreux bataillons « honteusement chassés de la Lombardie, poursuivis jusqu'aux frontières de la Provence , n'y trouvèrent pas même des ressources pour pouvoir s'y arrêter; ils abandonnèrent successivement le^ bords du Var, fuyant en desordre, les Espagnols par la route d' Aix ^ les Français par les montagnes
de la Ittiute-Profveiice. L^Infant Dom Philippe tomba dangereusement malade à Arles y et le Ma« réchal de MaiUebois courut à Versailles accor sdr le Marquis de Las Minas des malheurs de cette retraite*
Ck)ntent d'ayoir délivré ses fidèles sojeta du Comté de Nice, Charles-Emanuel n^avaii .aucune idée de pousser plus loin ses succès. La voix dé l'ambition ne Fégarait pas au sein de la victoire; le Var traçait la limite naturelle de ses États^ et son eoup^-d'o^l pénétrant lui montrait, avec l'exemple du passé, les difficultés et les périls d^ entreprendre une invasion en Provence ; mais* le Cabinet anglais voulut absolument tirer parti de ces circonstances favorables pour diriger sur Toulon toutes les fc^rces des Alliés dans le but de ruiner une seconde fois la marine française. L'expédition de Provence fut résolue malgré la répugnance du Roi de Sardaigne ; cependant sa position était telle , qu'il ne pouvait se refuser d'y prendre part. Dix-huit bataillons de ses meilleures troupes * I se réunirent aux Impériaux ,
i ^i L'armée savoyarde destinée pour Texpédition de Provence était composée de la manière suivante: i.*' bataillon des Gardes , 2.™* de Savoie j i.®' de Mônferrat, a,"^* de Saluées, i.«' Fusiliers, a.*»* de
SOUS les ordres du G>mte de Brautu Charles avec le reste de son armée se réserva , pour sa part ^ de forcer les châteaux de Montalban^ de Villefraucke^ de Vintimilie et de Savoue^ occupés par des ganiiaons fi^ançaises. Malgré les bravades du Géaâ*al DieffèwthaUeVy ^i avait; juré de s'easevelûr sôiis les ruines de Viutimille^ cette iplace capitula le ^3 du mois d'octobre; au nlôment où 4e( àssiégeans ^ commandés par le Chevalier de BeHeul, allaient monter à l'as-r saut, la garnison se rendit à discrétion. Dans le même tems lés 'forts de Montalban et de Viltefrancbe se ti*ouY^ent investis , et le Comte de la Rogne fiil détaché sur Savone avec une ferte^ division pour former le siège 4e cette forteresse. ^Montalban se rendk le i.*' novembre , Villefranche suivit son exemple trois jours après ; alors la flotte anglaise sous les ordres de l'Amiral Bing y et l'escadre des galères de Savoie entcèrént dans le port aux aodamadoqs des ha-
âchullembonrg^ i/'' de la Marina, i.^' de Monfbrt, 2.^* de Kalbermatten, t.*' Bour^dorff, t .^^ de Cha- Waîs, i.««^ Aoste, a."** Turin, i.«'Nice, 2."*^ CasaJ, i.«'Outtinglier, i." Salis et 2 »^« Baden (Histoire niilît. du Piémont par le Comte Alexandre de Sa» luces ).
iMtans et de Farmée. Ckarles^Emanuel , accom*^ pagnë d'âne foiile de Génératix , voulut embellir par sa présence une réunion vivement désirée; il passa la journée du 6 novembre à Vrllefranche au milieu des fêtes et de la yne^ distribuant les éloges et les récompensés f^ ce n'était pas un- Monarque jaloux des prérogatives de la royauté^ c'était un compagnon d'armes qui venait épancker toute la bonté de son cœur avec lés matelots et les soldats.
' Un événement imprévu fit naître tout-à-poop les plus vives alarmes. Le Roi de retour à Nice tomba dangereusement malade ; la fièvre ^'annonça avec des symptômes violens, ^t ajpuès quelques jours d'une cruelle incertitude on .apprît que la petite-vérole s'était déclarée* Les médecins appelés auprès de sa personne exprimaient cet embarras^ qui semble donner plus de prix à leur art, et qui bien souvent encompromet le succès. Une inquiétude générale s'empare des esprits , les habitans consternés assiègent les portes du palais; Içs Consuls se transportent auprès de Fauguste malade , - <et se montrent de tems en tems à la multitude piour calmer les craintes, ou pour relever le courage : la moindre nouvelle rassurante , le. plus
laiUe rayon d'espoir &it jaillir des transports, fiouvent, indiscrets ^ qui retentissent jnsques an lit du Roi. Charles demandait les motifs de ces clameurs^ et souriait avec attendrissement, lorsque on les lui laissait deviner. La foule courait du palais aux églises y pour implorer les secours du Ciel y et du pied des Autels au palais , pour s'informer si . ses vceux étaient exauces ; pendant qu'il y eut danger pour les jours du Souverain, la ville de Nice offrit le tableau d'une famille dont le père est mourant ! Lorsqu' enfin le premier Consul Jean^ André' Constantin de Chdr teajuneuf vint annoncer que la crise était pasT .sée^ il fut reçu avec plus d'ivresse que s'il eût proclamé une éclatante victoire. Bientôt le malade ^e trouva en pleine convalescence ; alors la joie publique n'attendit pas^ pour éclater^ do recevoir l'impulsion des Magistrats Consulaires.... illuminations^ danses^ chansons^ réjouissances de toute espèce signalèrent l'élan spontané du cœur; le peuple versa de nouvelles larmes^ mai« c'étaient des larmes de plaisir ^i.
Charles-Emanuel partit pour Turin à-peine rétabli en santé. Cependant l'armée austro-sarde
^x Notes recueillies par feu M/ TAvocat Crîstioit ' o Fol. //A
i3o avait passe le Var en six coloûnes sous la pit>tection de la flotte anglaise^ suivant la double route du litoral de la Provence et des hautes- Alpes. Le Maréchal Duc de BelUsle ^ successeur de Maillebois , à son arrivée à Aix ne trouva que vingt-mille Espagnols et Français accables de honte ^ de lassitude et de misère î; les Impériaux s'avançaient avec le double de forces y et avec des troupes animées de TardeiR de la victoire. Désespérant de pouvoir hasarder une bataille , . l'habile Général se renferma dani tin camp retranché aux environs du Puget , pour couvrir les approches de Toulon. Déjà. le Marquis rfOrw^a s'était emparé sahs 'Coup-fërîf des villes de Grasse et de Draguigttan , :et le Comte de Braun avait investi la place d*Anlibes , où M.'^ de Vaudreuil fit bonne conte* nance ; pour ne pas perdre un tems précieux devant cette forteresse il chargea le Priiice dt Hombourg d'en faire le blocus, et. vivant avec le gros de l'armée la route de Cannes et de l'Esiérel, chassa devant lui l' arrière-garde française commandée par Mons.' de Mirepoix. Le I." décembre le quartier- général des Impériaux était à Fréjus à peu de distance du camp du Puget. Une bataille paraissait imminente : m^tre
des îles S.**-Marguerile, rAmirai Bing avait con* certé ses mesures pour u!iie attaque générale^ lorsque la révolte des Génois changea entièrement la &ce des affaires.
La tyrannie du Général de Botta excita le dé-^ sespoir d'un peuple exaspéré par ses «ouflEranceSi Le 8 du mois de décembre^ jour de la fête de la G>nception^ les habitans de* Géiaes courent aut armes, et font entendre le cri terrible mort aux Autrichiens ! L'arsenal est investi et for^cé , |e^ corps de garde sont désarmés^ le sang coule danè les rués^ et sur les places publiques. En vain Botta accourt au plus fort de ce^ tuiHulte ; blessé dans la mél^^ chassé de poste en > poste ^ il aban* donne honteusement une ville ^ dont il* s'était rendu le fléau, et tandis qu'il chejhche à ré^ parer ses fautes par un simulacre de blocus, le Duc de Boiffflers^ parvient à tromper la vigi-^ lance des Anglais, et arrive au secours Aes Génois avec un corps de six-mille Français.
La délivrance de Gènes donna le signal de l'insurrection aux populations . des deux rivières; elle fit des progrès si rapides sur les derrière^ de l'armée austro*sarde, qu'au lieu de marcher en avant il fallut songer à battre en retraite *u
^1 D'Emex, précis des opérations militaires en 1746 et 1747-
L'hiver commençait à développer toute sa ri- . gueur^ les pluies et les neiges continuelles dégradaient les chemins ; on éprouvait des difficultés sans nombre pour communiquer d'une position à Tautre ; les chevaux et les mulets manquaient de paille et de fourrages dans un pays pauvre et montagneux; les vents orageux s'opposaient à l'arrivée des convois; la cavalerie se trouva presque entièrement démontée: pour comble de malheurs la mauvaise nomTiturè y les fatigues et l'inclémence du Ciel occasionnèrent dans l'arniée une eSrayante épidémie ; les soldats tombaient malades par centaines ; on les transportait e^rdeça du Var> et \és hôpitaut militaires se ^trouvèrent tellement éncôml>rés^ qu'il fallut recourir à l'hospitalité des faabita&Sf ceux-ci expièrent chèrement ces secours rendus à rhiomanité y car la maladie ne tarda piàs à se communiquer à Nice , où elle enleva de nombreuses victimes.
V L'ensemble de ces. événémens rendit la position du Comte de Braun extrêmement dangereuse; il prit le parti prudent de se retirer, laissant une forte arrière-garde sous les ordres du Général de Nehaus jf le Maréchal' e/e i?e/lisle fut prompt à saisir la circonstance : tandis
quWe de ses colonnes poursuivait les Impé^ riaux sur la route de TEstérel et les chassait ^u-delà de la rivière d'Argens^ la majeure partie de ses forces se jetta sur le Comté de ]}fehaus: liC combat de Gastellane^ quoique vivement dis-^ pute par les Impériaux^ se termina par une déroute ; le Général autrichien ^ grièvement blessé en chargeant à la tête des grenadiers^ remit le commandement au Marquis ctOrmea : ce brave Officier parvint à. rallier les fiiyards^ et soutint une retraite difficile en face de l'ennemi vainqueur ; mais Tarmée repassa entièrement le Yac le 12 avril 1747 ; l^s Consuls de la ville de Nice lui donnèrent tous les secours en vivres et fournitures^ dont elle avait le plus grand be-
soin *i.
Dans l'intervalle le Marquis de Las Minas vint renforcer les Français avec trente bataillons de troupes fraîches. Cette augmentation de forces mit le Duc de Bellisle en mesure^ non-seulement de reprendre l'offensive^ mais encore de faire occuper de nouveau le bas-Comté de Nice«.
'*'i Le Consulat était rempli en 1747 par Roggler Dc-Gubernatis , Comte de Bonson, Joseph Rajnaud| Antoine Durante , Jean-Louis Caraccio et Jacques Peire Assesseur de U ville.
^34 Les Impériaux filèrent par la route de la ri-
vière de Gènes sans songer à défendre des positi(His y qui pouvaient arrêter la marche des ennemis , et " les troupes savoyardes , réduites' à elles-'mémes y abandonnèrent le plat pays y se bornant à garder les passages des montagnes ^ qui aboutissent en Piémont. Qu'on se figure le désespoir des habitans de Nice ainsi livrés sans défense à une nouvelle invasion ! Les Consuls se bâtèrent d'assembler le Conseil des Notables pour délibérer sur le parti qu'il y avait à prendre dans èette circonstance critique; les uns youlaient fairie adopter des mesures de défense pour ^essayer d'obtenir une capitulation; les autres réfléchissant sur l'imprudence de celte démarche, opinaient d'implorer la clémence du Maréchal français : les débats se prolongèrent pendant toute la nuit du 4 au 5 juin ; on n'avait encore rien décidé , lorsqu'à la pointe du jour des cris d'alarme se firent entendre. L'avant-garde française avait passé le Var cette même nuit; un corps de cavalerie s'était montré à l'entrée du faubourg. On disait que les miliciens ayant fait fèu sur ces cavaliers , le Duc de BelUsle avait promis le pillage à ses soldats. Un morne si-^ ïence exjîrima la consternation du Conseil, Le
i35 CaBaie'jinto'ine-François Caissotti de Roubiori, le même qui en 1744 s'était déjà rendu auprès de l'Infant Dom Philippe, ù' écoutant qu'un noble dévouement^ ranime le courage abattu de ses collègue; il s'offre d'aller tout seul affronter • le courroux du Maréchal!.... Sa généreuse résolution est accueillie par des applaudisseiïieïis ; il part à l'instant même , il s'annonce comme l'envoyé de la ville , traverse hardiment les avants postes français , et obtient d'être admis auprès du Duc de Bellisle , qui s'était arrêté à la maison de campagne de Dominique Capello, nonloin du vallon de Magnan.
Son éloquence et sa fermeté firent révoquer les ordres donnés de traiter le pays militairement. La ville fut ainsi sauvée du pillage y et le Duc de Bellisle ^ à l'occasion de son entrée à Nice, voulut avoir à son côté l'illustre négociateur, cçmme garant de la capitulation ^i.
Voilà comment ce vertueux Gentilhomme
ajouta à l'illustration de sa famille, et à sa propre
"^1 Ces détails intéressans et honorables pour la famille Roubion , sont avérés par la tradition d'une foule de personnes , qui ont été les témoins oculaires des événemens de cette guerre , et qui vivaient encore il y a quelques années.
r36 gloire en rendant un service signalé à la par trie*i!l
Le Marquis de Las Minas ne tarda pas d'arriver avec l'État- major-général espagnol; le coni- Daandement de la place fut donné an Maréchal de camp Comte de S. ^^ Sauveur y et un ordre ^ publié aux troupes à la lueur des flambeaux^ £t disparaître toutes les inquiétudes ; ainsi aux plus cruelles alarmes succédèrent la confiance et les douceurs d'un paisible sommeil ! Le lendemain les affairés publiques reprirent leur cour» ordinaire, sans qi|e l'invasion de l'ennemi occasionnât le moindre désordre.
Pour faire tête à ce revers de fortune Charles^
*i Le Comte D- Anfoîne-Francoîs-Gaétan Caissottf de Roubion , Chevalier Grand-Croix de TQrâre des Saints Maurice et Lazare, appartient incontestablement par sa vie politique aux hommes illustres de la ville de Nice. Après avoir rempli avec honneur plusieurs missions diplomatiques, aux légations de Francfort , de Naples et de Madrid , après avoir coopéré, à la suite du traité d'Aix-la-Chapelle, aux heureux résultats du congrès de Nice, il reçut par )ettres->patentes du 5 décembre 1775 la juste récompense de ses services. Le Roi Victor Amédëe Ilf le nomma Ministre d'Etat ^ membre de son Confleil privé ( Papiers, de la famille Çaissolti de JU»bien ),
i37 Emanuel donna au Baron de Leutron le corn-* mandement des troupes postées dans le Comté de Nice. La présence de cet habile tacticien ^ et les taleqs guerriers qu'il fit paraître dans le choix des positions^ et dans le développenient de son plan défensif , empêchèrent Las Minas et le Duc de BelUsle de pousser plus loin leurs succès.
Les châteaux de Montalban , et de Villefranche s'étaient rendus à la première somma-* tion * I ; M.' de Braun en se retirait sur Gènes n'avait laissé que six bataillons autrichiens postés au-delà de Yintimille le long de la ligne de* la Roya ; une colonne française se porta au commencement de juillet sur la route de Scaréna à Sospello^ et occupa les hauteurs du. Col de- Braus; le Chevalier Martini avec deux bataillons et quelques milices se replia en bon ordres' vers les montagnes de Bréglio et de Saorgio^ et le Comte de Thaun prit toutes se^ mesures pour barrer aux Français la route du Col de Tende.
L'auteiu* de l'histoire militaire du Piémont a
"^^i Le ch&teau de Montalban se rendit. le 7 juin, et celui de YiUcfranche le 12. Les Autrichiens en. se retirant avaient uégWgé de It s approvisionBer. .
i38 fait Texacte description de la ligne défensive adoptée par ce Général renommé , devant laquelle toutes les forces des Bourbons furent constamment arrêtées et contenues pendant deux campagnes successives. Elle s'étendait depuis le Col de Raus jusqu'à Vintimille, couronnant Ici hauteurs du Pérus, de la Péna et de l'Olivette, se prolongeant sur les crêtes des montagnes de Ghiari , de Straforco , de Bornia , de Cairo et d'Airole *i. Vingt-deux bataillons garnissaient une rangée de redoutes le long de celte chaîne de rochers escarpés, communiquant toutes les unes aux autres , et se prêtant un appui mutuel ; déjà Bellisle et Las Minas se montraient (>pposés d'intérêt et de plan; le fier Espagnol^ d'après les instructions de sa Cour, aurait voiilii déterminer le Maréchal à suivre son projet favori de pénétrer en Italie par la rivière de Gênes, afiil de reconquérir les Duchés de Parme et de Plaisance ; celui-ci insistait d'entreprendre d'avance la conquête du Piémont par le revers des Alpes.
' Au milieu de ces discussions Tlnfant Dom
*i Hist. milit. du Piémont par le Comte Alexandre de Saluées j D'Ernex , précis des opérations militaires en ï747«
Philippe et le Duc de Môdène débarquèrent k Menton. A leur arrivée à Nice ils tinrent un conseil de guerre^ dans lequel on décida que pendant la marche des Espagnols par la rivière de Gènes le Chevalier de BeUisle^ frère du Maréchal y opérerait une diversion du côté du> Dauphiné, et tâcherait de pénétrer en Piémont par la vallée d'ExiUes.
Nous allons suivre y le plus rapidement quMl *nous sera possible ^ les événemens compliqués de cette campagne^ pendant laquelle la fortune pour la troisième fois se déclara en £iveur des Alliés de Marie-Thérèse.
' Charles-Emofuiel craignant d'avoir sur les bras Farmée française du Dauphiné^ se hâta de ra{^ler en Piémont le contingent de ses troupes occupées avec les Autrichiens au blocus infructueux de Gènes. Cette séparation força le Prince de Schulembourg à se retirer en Lpmbardie; quatorze bataillons piémontais restèrent dans la vallée d'Oneillc pour soutenir le courage des milices. Le Baron de Leutron se tint immobile dans ses lignes retranchées^ et tous les exploits^ du Marquis de Las Minas se bornèrent à faire investir le château de Vintimille, et à pousser son quartier-général à Meoton. Cependant le
Chevalier de Bellisle avec trente -mille hommes d'élite s'était avancé par la vallée d'Oulx vyri le Col de l'Assiette , déterminé à forcer cette position ; là se. trouvaient quinze bataillons piémontais sous les ordres du Lieutenant-Général Comte de Briquerasque , couverts par des retranchemens formidables. Plus l'entreprise était périlleuse y plus le Général français mettait sa gloire à surmonter les obstacles. La veille de l'attaque il écrivait à son frère : » Demain j'au-. » rai comme vous le bâton de Maréchal de » France ^). Mais cette fois-ci le sort ne seconda pas sa bouillante valeur ! Dans l'aprèsmidi du 19 juillet trois colonnes de grenadiers français^ électrisés par l'exemple du jeune héros^ s'avancèrent sous le feu terrible des batteries ^ malgré les rochers escarpés dont elles étaient environnées. Le régiment de Bourbon-Condé , arrivé le premier jusqu'aux pieds des palissades, fut trois fois repoussé sans pouvoir y pénétrer. Entraîné par un aveugle courage , le Chevalier de Bellisle se saisit d'un drapeau , et s' avançant à la tête d'une nouvelle colonne, il court planter ce signe de la victoire sur le parapet de la redoute principale Que ceux qui aiment la
gloire me suivent ^ criait- il à ses soldats H
i4r Bravait pas achève , qu'il tomba renversé d'nn
coup de bayonnette. Sa mort devint le signal de la déroute des Français. Envain le Marquis de f^illeneuve esssLjn de les rallier ; chhssés de rocher en rocher^ poursuivis jusque sous les murs de Briançon^ ils essuyèrent une perte énorme en morts ^ blessés et prisonniers ^ i .
Les désastres de la journée de l'Assiette portèrent la terreur dans l'armée espagnole campée entre Menton et Vintimille.- Profitant de sa stupeur^ M/efe Leutron descendit des montagnes^ qui s'étendent de la Briga à Oneille y et par un mouvement parfaitement combiné vint débloquer le château de Vintimille réduit aux abois; les ennemis se replièrent en toute hâte sur la position de la Turbie:'ne voulant rien livret" au hasard ^ M.' de Leutron ne chercha pas à forcer les Espagnols de front ^ mais à les resserrer sur le littoral maritime eh se portant sur les hauteurs qui séparent la Roya de la Nervia, la droite appuyée à Bréglio , la gauche à Viniimille^ et le centre adossé à Dolceacqua; il eu fit un vaste camp hérissé de retrancher ens, qui le mettait lui-même à l'abri de toute surpr-se *2»
. *i Millot , hist. de France tome 4 , livre 5."** ^2 Le Baron de Leutron plaça quatre bataillons
Les Généraux alliés sentirent tout l'embarras de leur position : comment . tenir dans un espace aussi étroit tant de troupes réunies? Pouvait-on assurer leur subsistance à Tapproche de la sai-t son d^biver ? Ces considérations engagèrent le Duc de Bellisle à cantonner en Provence une partie de Tannée ;: il laissa des fortes garnisons à Villefranche ^ à Montalban et à Nice y sous les ordres du Maréchal de csimp M/ de Pour" prix y et courut à Versailles demander des renforts et de nouvelles instructions... L'Infant DoWi Philippe y qui d'abord avait désapprouvé ces précautions , ne tarda pas à les adopter à son tour: l'armée espagnole se retira presque entièrement en Provence. . •.
. On était arrivé à la saison des pluies ; la lassitude ;de part et d'autre semblait assurer le repos des troupes jusqu'au retour du printems; déjà même un bruit .consolant de rapprochement et de paix avait fortifié ces douces espérances,
à rOlîvelte , six à la Pena , sept au Col de Pérus, un à Belvédère et quatre à Lauthion ; le reste de ses forces occupa les positions de Fromagînes ,. du Coi de Raus , ^t Mangîabô et des hauteurs de Breglio (Hist. mîlit. du Piémont par le Comte Alexandre de $aluccâ).
i43 lorsque tout-à-coup le vertige du Cabinet français, ou plutôt le caprice de M.^ de Pompa-dour ralluma Fardeiu* belliqueuse des Généraux; les Courtisans attachés à la Favorite s'indignèrent d'une inaction qu'on accusait de iàiblessç ; des ordres pressans envoyés en Provence mirent eu mouvement de nouveaux renforts ; l'Espagne seconda cet élan guerrier; un galion aborda au port de Villefranche avec trois millions de piastres fortes ; de nombreux convois entassèrent le^ provisions de toute espèce. Malgré la saison avancée l'Infant Dom Philippe arrive inopinément à Nice le 1 8 décembre 1747 5 ^^ ville et les campagnes sont bientôt encombrées de troupes prèles à reprendre l'offensive. L'ordre de marcher en avant est donné. M^" de Pourpria: avec huit-mille Fraijçais court renforcer les positions de Sospello. Le combat du Coi de Pérus , dans lequel le Chevaher de CostigUole est fait prisonnier , le rend maître des hauteurs de Bruis, et force les Piémontais à se replier derrière la Roya ; d'un autre côté le Marquis de Las Minas s'avance de nouveau sur Menton , emporte les retranchemens du Castellar , enveloppe le château de Vintimille, et bientôt la garnison piémontaise , pressée de tous les. cô-
tés, se trouve heurexisc d'obtenir une capitula» tion honorable. ■ ■
Malgré ce début ^ la campagne de 174^ dans le Comté de Nice , et dans la rivière de Gènes , n'offrit qu'une suite de petits combats de |>eii d'importance. Nous croyons pourtant devoir eSoi donner quelques détails^ d'autant plus que ces derniers événemens sont à-peine indiqués p^p l'auteur de l'histoire militaire du Piémont^ et offrent quelqu'intérét local *i.
Le 22 janvier M/ de Mirepoix surprit le village d'Airôle , et le livra a un horrible pillage. Aux environs de Yintimiile la garnison française fit des fréquentes sorties^ qui ruinèrent entièrement les campagnes ; c'était une petite guerre sans aucun résultat décisif, un système de mouvemens, par lequel on cherchait à tenir les soldats réciptoquement en haleine.
Le Brigadier- Général de Langer on a>j|iint ren* forcé avec un corps de Miquelets les troupes françaises du camp de Bruis, engagea Mons.*^ de Pourprix de marcher sur la ville de Bre-
*i Les détails de la petite guerre de 1748 sont extraits du journal qui s'imprimait à Turin à cette époque , et dont M/ le Comte Agapite de RoubioA a conservé le recueil dans sa bibliothèque.
lis
glio *i, et d'en chasser les Piëmontais commandés par le Chevalier de Massél. '^
Les Micjuelets commencèrent l'attaque ^ mais ils furent vigoureusement repousses' par le Ga-' pitaine Cacciardiy Commandant d'un corp» de milices. Le cotirage de ce brave Officier donne le tems an Baron de LeutroUy campe à Dolcèacqua y d'envoyer un renfort de quatre bataillons sous les ordirés du Chev/ Alfieri. Quelque^ jours se passèrent dans l'inaction^ mais l'ennemi était toujours aUx portes de Bréglio.* Le i5 fé-^ vrier une colonne française entreprit de nou-' veau de forcer cette ville ; les Miquelets se jettèrent avec détermination sur les retranchtefmens qui défendaient la gauche de la Roya ; déjà ils avaient traversé les flots impétueux du fleuve^ lorsqu'une charge brillante ' du régiment suissd de Kalbermàtten rejetta les assaillans sur le bord opposé ; plusieurs se noyèrent emportés par ïà rapidité des eaux ^ un grand nombre mit bas les armes.
"^i La ville de Brëglio était à cette époque entourée de bonnes murailles et défendue par deux tours, qui, quoique d*un genre antique, ofiraîent des moyens de résistance \ on en VQÎt e^icore aujourd'hui quelques ruines.
lo Vol. IIL
Maigre cet échec , Tennemi revint à la charge dans la nuit du 1 8 au 19 février; le poste de la Giandola est emporté par un coup de maim L'alarme se répand dans la ville de BrégUo^ mais les infatigables milices ne perdent pas courage* Le Capitaine Cacciardi se met à Ytfxt tête ^ et^ soutenu par deux compagnies de Royal Piémont y essaye de reprendre la position. L'obscurité de la nuit le fit tomber dans une cm-
buscade ; enveloppé de tous les côtés par les Miquelets ^ il fut fait prisonnier. On le condçd^ sait au camp de Bruis ^ lorsqu'il parvint à s'échapper^ en se laissant rouler dans un ravin; il revint au plus fort de la mêlée y et son apparition inespérée ranima à tel point le courage des milices^ que pai*-tout les Espagnols (furent repoussés et mis en fuite.
Une grande quantité de neige ^ qui tomba dans l'intervalle y suspendit les hostilités dans le Comté de Nice , mais ces obstacles n'existaient pas dans la rivière de Gênes, où commandait le Duc de Richelieu. Son neveu M/ UAgenois entreprit le 16 avril de s'emparer de la ville de Savone ; le Comte D^Arigiian , Gouverneur , de cette place y rendit inutiles tous ses efforts , et la honte d'une retraite suivit de-près cet élan
de courage ^i. Là plus grande activité régnait^ toujours au quartier-général de Nice ; au retour du printems le Marquis de Mirepoix amena
une division de troupes frsdches ^ destinée à opérer uHb diversion dans la vallée de Lantosca* Ce ^projet n'échappa point à Ja pénétration du Baron de Leutron ; il se hâta de prévenir le Général firançais en envoyant de ce côté le Marquis UOrmea avec six bataillcms. Les régimens de risle de France et de Lorraine^ qui.^rniaient l'avant-garde de M/ de Mirepoix , trQUvôrent que tous les passages étaient déjà gardés ; on s'attendait à une affaire sérieuse y lorsqu'un oourrier de Cabinet , arrivé à Nice le 1 7 juin , apporta Theureuse nouvelle que les conférences pour la paix s'étaient ouvertes au congrès d'Aixla-Chapelle^ et qu'en attendant leurs résultats, il y aurait ime suspension d'armes le long de 'la ligne de la Roya. Le Baron de Leutron ne tarda pas d'envoyer à Nice le Quartier-maîtregénéral de l'armée , le Comte de P^iancUiy pour
^i Le Marquis Claude-Jeao-Baptiste Alli De Mac* carani , Commandant le vaisseau sav.oyard le Saint» Charles j se distingua particulièrement à l'afiaire de Savone : il fut ensuite nommé Gouverneur de Siiè'' sari en Sardaigne.
fixer les cantofihemenâ respe6ti&des irotipes pen-^ dant la durée de rarmisiice. '
Par convention du i/' juillet *! on régla' qœ les deux armées occuperaient les position^ sùi-^ vantes: les troupes austro-sardes^ tout le ^ps^s depuis Bréglïo jusqu'à San-^Rémo , derrière k ligne de la Roya ; les Français , les memtagiies depuis Sospello jusqu'à Lantosca; et les Espa-' gnols^ le littoral maritime depuis Vintimitle jua-* qu'au Var4 On stipula en outre , que pendant la durée de la suspension d'armes^ il y aurut' liberté entière de commerce aux ports de Menton, de Nice et de Villefranche , et que les navires "marchands de toutes les nations y seraient' admis.
Quelques jours après 1* Amiral Bing vînt visiter l'Infant Dont Philippe pour régler avec lui la suspension des hostilités maritimes. A l'occasion de cette entrevue on remarqua l'acciieil distingué que lui fit le Prince espagnol. Ce n'étaient déjà plus des ennemis destinés à se combattre , c'étaient des braves également fatigués
"^i La convention fut signée au nom de l'infant' Dom Philippe par Dom Jean de Losquesghien , et au nom du Maréchal de Bellisle par le lieutenant- ' général Comte de Maideuvrier.
i49 xle la guerre , . disposas à se donner mutuelle*
ment des marques, d'estime et de confiance.
i Ainsi la viUe de Nice se >. trouva tout-à-coup
très-animée noq^seulement par la présencq des
Iroupea ^i, mais encore par le séjour du grand
i^mirtier - général ^3^ et par Fafiluence d'une
foule d'Officiers supérieurs^ Anglais^ Autridbiena
.et Savoyards^ fui profitaient de la liberté des
.communicatimis. Au tumulte des arnçues succéda
.celui des plaisirs Le a5 août , jour de la
S.^'-Louis , le Maréchal de JEfeUisle célél^ra la
£âte de son Roi avec la plus grande solennité :
*i II fi*est pas hors de propos de consigner ici
les noms des régimens français et espagnols cantonnés dans le bas-Comté de Nice. Régimen» français: Medoc., Sois^ons., Thiange , Tallaru, Camhresis , Foix , Salis , Volontaires royaux, Barrois et ^aucé. Régimens espagnols: Gardes-Vallonês, Afrique , Sevillé I Tolède, Parme , Modène , Cordoue, Asturies , Yittoria et plusieurs corps de Miquelets. ^a Éta^Major-général français : le Maréchal Duc de Bellisle , le Marquis de Mirepoix , le Comte de Tourprix , le Comte de Mortagne , le ' Marquis du Chatel , les Chev." D*Àpcher , de Mauleuvrier et de la Mothe, et M.' de Serilly, Intendant^genéral. État-Major-géoéral espagnol: Tinfant Dom Philippe, le Marquis de Las Minas , le Comte de Casteliar , les Marquis de Moya , de Lejde et de Lungeron', .et Oom Pedro de Serena lotendant-général* .
é^l^olutions militaires^ feux d'artifices^ illumiiia^r fions 9 danses publiques^ rien ne*' fut épargné pour faire partager aux habitans les réjouissances de r armée. Un dîner splendide suivi d'un bdi lâagnifique ^ dans lesquels le Maréchal ^puîsr tout ce qiie la galaiite^ie française a de pins réeherché ^ termina cette bruyantls journée»
L'Infant Dom Philippe volilut à son- tour fêter la S .^ -Ferdinand avec tout le faste esp»giiol. Quatre-mille lampes et une imipense quotité de torches à vent transformèrent la ville de Nice en un vaste foyer de feux éhlouissans ; des tables dressées dans les rues^ et servies avec profusion^ régalèrent les soldats et le peuplé;, des orchestres placées de distance en dislance prolongèrent pendant toute la nuit la? danse etla joie. Les autres Généraux suivaient l'exemple des chefs ^ et semblaient se disputer l'honneur de se surpasser en profusions. Le corps des Officiers espagnols donna le jour de la S.^-Michel tme fête militaire au Marquis de Lias Minas. Les Français en firent de même le -l^ octobre suivant en l'honneur du Comte de'Gi" sors , Sis du Maréchal de BelUsle\ on saisissait de part et d'autre les moindres circonstance pour vaincre l'ennui* de l'ioaction ^ et- potir se
dëdommager des &tigues de plusieurs -feam-* pagnes ; mais au milieu de ces prodigalités les
Intendans de Farmée cherchaient à remplir la caisse militaire ^ prërojant tjaé la paix , dont toutes les nouvelles confirmaient l'espérance ^ Tiendrait bientôt tarii^ la source facile des contributions de guerre. Depuis: h dernière occupa-^ lion de la ville de Nice les Alliés avaient établi une Délégation mixte ^ chargée dé percevoir ces contributions ; dans moins d'une aimée elles s'élevèrent au-delà de cent-cinquante-mille friancs; le besoin des subsistances servait toujours da' prétexte à Tavidité des Intendans ; ils deman* dérent une nouvelle somme de quatre-vingt-dix** mille livres^ payable dans le délai de cinq jours ^ et la caisse communale fit face à cette chargé imposée par la force .... Quel fiit l'embarras desT Consuls lorsque le i.** du mois, de novembre' ils reçurent l'intimation de payer chaque mois , à titre de quartier d'hiver , une autre sommeanticipée de cent- mille 'livres de Piémont jus« qu'à l'évacuation totale de l'armée ! C'était au moment même 'que le Duc de Huesùar'y hitL-* bassadeur du Roi d'EIspagne à Paris ^ annonçai^ à rinfant Dom Philippe ^ que la paix avait ét^ signée à Aix-là-Chapelle le i8 du xnojis d'pç-
tobr(( .... Par rarticie 1 3 du traité le^ Puissapces contractantes s'étaient réservées^ quant à rarmé^ 4' Italie^ de régler l'époque et les conditions de l'évacuation des territoires occupés de part et d'autre^ au moyen d'un congrès^ qui devait se réuqir à Mce. H n'y avait donc pas un instant à perdre pourfaiir^; entrer en caisse l'argent d^xna^é .... Vainement les Consuls réclamèrent contre l'injustice d'une imposition frappée sur les habi tans ^ au moment où la signature de la paix rétablissait l'égalité des droits politiques de chiique peuple; mais les hommes n'abusent-ils pas souvent de la force au mépris de la raison et^4^ la justice ? La Délégation militaire s-emporta en menaces contre les Magistrats^ qu'elle rendit Responsables de ce payement. H £illut avi- $ei;:^ux moyens de suppléer au vuide. de la caisse publique. Le Conseil de la ville nomma i^ie Commission chargée de réparti?. la somme Wr chaque citoyen en raison de ses propriétés £)nciéres ^ de son cgminçrce ^t de àon indust^i^.,,Iia Commssidn ne se laissa point abattre par 4e^' tracasseries^ ni par les menaces ; deux fbis on envoya des soldats à ses dépens pour obtenir la rentrée des fonds : » Si vous êtes si }i pressés > disait- elle, ^ux Intepdans de l'armée;^
i53 }] vous pouvez enlever les. cloches des église^/^i )>• Heureusement larrivée du Duc de Richelieu pût fin à cette persécution. Le Président die It Commission alla le visiter au palais^ et lui fit en présence des Généraux alliés ^ne peinture si touchante de la piisère du pays, qu'il obtint une forte réduction^ et un délai suflSsant pour opé-* ^er les rentrées ^2. Rendons un juste hommage de reconnaissance à ces. généreux citoyens^ dont la noble fermeté fiit si utile à la patrie I
L'ouverture du Congrès de Nice eut lieu le 3o du mois de novembre *3. Les conférQnc.es se prolongèrent jusqu'au i4 décembre suivant; on y fixa , sur les bases du traité d'Âix-la-Cha^ pelle ; que pour tout le mois de janvier 1749
**! Notes recueillies j^r M/ l'Avocat Cristioi. • "^2 Le Duc de Richelieu partit pour Montpellier fe i5 novembre , suivi des vœux recotonaissans de toute la population de Nice.
. ^5 Voici les noms des Cpmmissaires des Puissant ces belligérantes au congrès de Nice : le Marquis de Las Minas pour TEspagne; le Maréchal Duc de Bellisle pour la France ; r-Amiral Bing pour FAngleterre ; le Comte de. Braun pour l'Autriche ; le Marquis de Breil pour le Roi de Sardaigoe ; le Comte Verry pour le Duc de Milan; le Comte Pallavicini pour le Duc de Modène , et les Sénateurs Ciirlo.et PioelU pour ia République de Gèms.
i54 rinfant Dom ' PkiUppe serait mis en possession des Duchés de Parme , de Plaisance et de Gua9taUa; que le Duc de Modène rentrerait dans la pleine souveraineté de ses États ; qu'on restituerait à la République de Géttes la portion de son territoire , occupée par les Austro-Sardea» 3i l'époque de la. suspension des hostilités^ et que les troupes esps^oles et françaises évacueraient immédiatement la ville et le Comté de Nice/'
Ainsi le sang versé pendant cette guerre funeste ne produisit que des résultats insignifians. La France , après les plus grands efforts , se trouva réduite à la honte de rendre toutes ses conquêtes sans aucune compensation; FEspagpe^ épuisée en hommes et en argent, 5*cstima heureuse d'obtenir un petit apanage en Italie pour l'Infant Donp Philippe ; le Roi de Sardaigne garda la portion du Milanais, qui servit de prix à son alliance avec l'Autriche ; Mu" rie-Thérèse assura à ^bn Epoux la Couronne Impériale; l'Angleterre enfin consolida sa pré* pondérance maritime , et augmenta ses vastes possessions en Amérique... Voilà toute la paix
d'Aix-là-Chapelle... La gloire fut pour Marîe-^
Thérèse y les véritables profits pour la nation, anglaise , et les pertes pour les Bourbons ! ¥n^
i55 «aeste ambition I Valait-il la peine' de verser tant > de sang et de larmes ?
-Nous-'»Ç' terpiînerons pas ce chapitre sans traoer en peu de mots le tableau des avantages^ que l'occupation "étrangère procura à la ville de Nice. Cette observation trouve d'autant plus Joi sa place ^ que de cette époque datent les progrès rapides de son commerce , de son accrois^ sèment de population^ de son industrie et de sa prospérité !
Malgré les désastres inséparables de la guerre^et le Ëirdeau d'une occupation militaire^ les prodigalités de rin&nt Dom Philippe , les galanteries des Généraux français, et le passage contiiiuel des troupes mirent en circulation une grande quantité de numéraire. » On n'avait qu'à se » baisser pour ramasser ^,de l'argent, disait un )) vieillard octogénaire téincàn des événemens de •)> cette guerre ; pour peu ^u'on eût de l'acti- » vite et du goût pour tes^ affaires , on était sûr » de s'enrichir ».
Vers la fin du mois de janvier 1749 1^ troupes alliées avaient entièrement repassé le Var. Le Gouvernement général du Comté de Nice fîit donné au Marquis de S. ^ -Julie; il fit son entrée dans la ville le 1 4 du mois de février à
i56 la tête de 4 l>ataillons piëmontaiar^i ^ et dans cette circonstance les habitans firent éclater, f^omme. à Tordioaire^ toute la joie (ju'ils éprou* ^yaient d'être enfin rendus au légitime Souverain. > Un calme heureux succédait à de longs orages; Mk pouvait désormais en espérer la durée^ puisque ie tems était Temi^ où chaque Puissance^ ëput-^ -sée dans ses propres ressources^ devait songer ^à réparer ses pertes ^ et à raffermir sa tran^piit lité intérieure.
*i Nice t U Al^rine ^ Piémont et Chablais.
Chapitre L
Coup iFœil sur la skuation politique de ÏEu-rope après le traité ^ Aix-la-Chapelle -^^ Prédilection du Roi Charles-ÉiBanuel /H>«r la cille de Nice -^ Catastrophe du Comt& Melarede, Président du Sénat. — Traita des limites avec la France — Célébrité du climat , et qffluence des étrangers — Année désastreuse — Le Légat du Pape y chassé d'Avignon par les Français , se retire à Nice — ^ Affaires de la Corse — Tra\Hiux pacifiques du Souverain — Voyage du Duc de CShablais aU'^delà des Alpes — Réjouis^, sances des habitans de Nice — Mort du* Roi Charles — Son éloge — Hommes ce-lèbres sous son règne.
Jamais l'Europe , a dit Voltaire *i , ne vit luire des jours plus heureux qu après le traité d'Aix-la-Chapelle.!.... Jamais^ nous pouvons aussi le dire^ la ville de Nice n'éleva plus haut sa pros-t
. **! Voltaire , précis du siècle de Louis XV. .
i58 périté que pendant cet intervalle d'un presque demi siècle de paix !... Déjà enrichie par l'oc-^ cupation étrangère , bientôt restaurée par les bienfaits du Souverain , son commerce n'éprouva plus d'entraves , ses plaisirs né furent plus^ mé^ lés d'amertume.
• AviEmt d'entreprendre le récit d'une nouvelle et brillante époque de son histoire y jettons un coup d'œil rapide sur la situation politique des autres peuples y et jugeons par comparaison^ si les sujets de la Maison de Savoie n'avaient pas acquis , plus que les nations voisines y les avantages de ce doux repos.
La France avait trahi la première le secret de sa lassitude ; le génie de Louis XFV di^uis long-tems ne présidait plus k^ses destinées .... ; une femme dirigeait le timon des affaires du sein des plaisirs^! 9 et son influence^ en avilissant le ministère , procurait aux Puissances rivales les moyens de se jouer de ses efforts. Aux fléaux d'une nouvelle guerre se joignirent lès troubles ihiériieurs et les &utes d'une mauvaise administration. L'Empire des Lys touchait à sa décadence.
*i La Marquise de Pompadour.
L'Espagne , retombée dans la léihar^e la pla complette, n'offrit plus dans l'intérieur de son Cabinet que le jeu des petites passions^ et des intrigues vulgaires i. anéantie dans ses ressources, abattue dans son orgneii, elle ne snt tenter aucune démarche généreuse pour réparer les dé* sastres de son conunerce et le délabrement dç sa marine.
L'Angleterre , seule avait recueilli les fruits de la paix ...•• Le commerce du monde l'aidait à perfectionner son agriculture , son industrie et ses moyens de domination.... Ce calme heureux fut de peu de durée. Un excès de cupidité provogua bientôt les affaires des Indes ^ et la guerre maritime. La paix de Paris ajouta , il est vrai , à ses immenses possessions en Amérique , mais de combien de sang ses conquêtes ne furent* elles pas arrosées !
La Hollande^ fière de son gouvernement répubhcain , ne fut autre chose qu'une colonie anglaise asservie aux caprices du Parlement Britanique.
Une hauie renommée militaire proclamait le nom de Frédéric , Roi de Prusse , parmi I^s plus grands Souverains ; ce Prince à-la-fois guerrier et philosophe , en fondant un royaume nou^-
i6o veau , en ornaût Berlin de ses tropliëes^ ne |nit &ire joQir ses- peuples du bonheur attaché à séi drapeaux ^ et Tambitidn qui Tentraîiia dans nnë nouvelle lutte, mit en périls propre gloire *ii
La piëtë de Mane^TViérèse , sa vigilante éco^ nofnie, et les charmes^ de son afifabilitë' pou-»' vaiéht-elles compenser les sacrifices immenses que firent ses sujets 7 L'Autriche avait besoin d'an long repos , et cependant elle ne put l'obtenir ! Pressés par le choc de deux Puissances rivale^l^ les Cercles Germaniques devinrent , pour ainsi dire , Içs tributaires de l'Empereur , ou du Roi de Prusse y ^elon les chances de la victoire.
La Pologne , gouvernée par un Monarque sans prudence et sans autorité, toujours tourmentée par l'esprit de parti , semblait se livrer d'avancé à la honte d'un partage.
Le génie de Pierre le Grand avait dré àë Toubli les peuples moscovites ; l'ambition et la politique de Cd^Aer/He achevèrent son ouvrage. Elisabeth se montra habile à profiter des trouUe^ de l'Europe pour consolider et agrandir les conquêtes d'un vaste empire ; mais ce Trône colossal fut trop souvent ensanglanté ; les ^^uisses^
*i La guerre de sept ans.
-èâB» la $ervî€odê ^ lié pôutaient encore prendre de marcher au lâéme raag^ de» itatioas entières Bdent civiltôéès^ ' • -
La Péniasiile Itâlîeiuie^ morcd^ d'un bout à l'autre^ avait perdu ^u câra^rê ûâtional; presque paits^é entre l'Àuiriche et r£8pagne> long-têms armées pour se di^uter ses d^k>uUles^ efle- courbait séh^ antique 'glom sous les lois des Yaim|ueurs^ saiiA aucune prépondërancepo^ fitique* = » r •
La sagessiB de Benoit XIV comme Souverain^ sa prudence et s^ modération comme Chef de l'Église , ne disaient briller la Thiaro que de réclal dés vertus. La Cour de Rome avait perdu toute influence aviprès des Cabinets étrangers; les Romains languissaient dans une molle indo-^ lence ^ seulement fiers de posséder les plus beaux monumens des art&,
Deux Républiques ^ sans cesse agitées par une isurisiocratie turbulente y marchaient k grands pas vers leur décadetice ; de tout Téclat dont elles avaient brillé^ il ne leur restait plus que des sou«* venirs orgueilleux. Une sombre terreur agitait k Venise les esprits de la multitude^ asservie à l'inquisition des ombrageux Patriciens. La ville sk Gènes réparait lentement ses désastreuse et II roi. III.
ne pouvait ëtoufier le &u de la réyolce qui cj^^ vorait File de Corse ^ «a dernière eplonie. ; .,
La Maison de Savoie seule ^ k lombre de aga gouyemement, paternel^ sut jouir paisiblement du fruit de la victoire. Ses, nouvelles. eoQqn^c^^ avaient été le prix de la constance et des ef^ &rts les plus liénnques. Ses finances ^'étùeitt grossies avec his subsides de l'Angleterre. . IjH finesse de sa politique éluda sagement les ruse» de la diplomatie , comme les offres les {^us n^ duisantes ; Charlés-Emanuel né voulut jouer aucun râle«dans la guerre de sept ans; ainsi, pendant qu'une fatale ambition dévorait let. troi^ quarts de l'Europe^ ses sujets vécurent beucen au sein d'une paix profonde ^ sans aucun esprit d'innovation ^ toujours serrés autour du Trône, d'où jaillissaient les vertus et. les bienfiiit& . .
Les habitans de Nice en recueillirent les plus doux fruits ; ce n'était pas par un esprit, de partialité, c'était Fintérét général de ses États qpn conseillait au Souverain de faire fructifier les ressources maritimes^ dont il pouvait disposer* Jaloux d'attirer dans les ports de Nice et de Villefrancbô les négocians et armateurs étrangers, il s'empressa de renouveler toutes les anciennes concessions du port-&anc. Les progrès de Ja
mvigation ataîeni augmenté «t'perfecstionné Y m, des constructions naYsales.- Le * Gouvernement , libre de tpute inquiétude étrangère ^ réalisa le plan déjà formé d'agr^mdir le port de I^impia* On . tira les différens projets qui languissaient dans les cartons du ministère ; lé trésor royal consacr^a àts sommes considérables aux travaux de cet étabtissjement* I}s furent poussés avec une tellç activité^ qUe déjà vêts la 6n de Tannée i^Sc le pprt de Nice fut ouvert aux navigateurs de la Méditerranée *i*.
L'Édit 4u a6 msHTS 1626 avait institué uii Consulat de mer^ dont la jurisdiction en matière commerciale égalait celle du Sénat en ma-^ lièr^ civile et criminelle ; l'expérience de plus d'un siècle . fit sentir la nécessité d'une nouvelle organisaticm ; par ordonnance du i5 juillet i^So le Magistrat fiit composé d'un Président choisi parmi les plus anciens Sénateurs, de quatre Juges, deux pris dans la classe des juriscon- ^tes y et deux . dans celle des négocians y et d'un Procureur-général de commerce.
On peut reconnaître^ en lisant cette ordon*
*i La première caisse du Mâle fut jettëe le 2a juillet lySo avec la plus grande pompe religieuse et militaire.
r64 nance trés-étendue y toute la soUichude du 'Soti*
cVerain pour prévenir les contestations en ma*-
tière de pèche ^ de naufrage et d'assurances^
pour assurer la répiression des pirates^ etTèxé^
cution des mesures sanitaires * i .
Des grands travaux signalsdent en même tems en Piémont le génie d'un Prince ^ qui ambitionnait tous les genres de gloire : nous citerons particulièrement la majestueuse basilique de So* perga ^ le$» maisons royales de Stupinis et de la Vénerie^ les embellissemens de la'eapîtale^ et la restauration et construction de plusieurs f(Mr« teresses^ qui de tous lès côtés fermèrent ses Etats au-delà des Alpes.
Le Roi vendit cette même année à ime conbpagnie de négocians la perception^ ou soit ga» l>elle du droit de passage de Villefrancfae pour .un prix convenu , et pour le terme de trois ans. Les directeurs de la compagnie s'obligèrent daiâ l'acte de bail d'entretenir à leurs frais un bâtiment armé pour la poursuite des navires étraor gers qui réfuseraient d'acquitter le droit; le Gouvernement s'engagea à leur prêter m;ain-forte
♦i Recueil d'ëdits et ordonnances royales , bîbL fie la ville de Nice.
tes
^ protection: > et leur laissa la ûcuké (f établie des agens à Marseille y à Gènes et à Livonrne* Jk s'ensuivit :des transactions particulières ^yiec les fermiers et ]és^ négocians établis, sur ce» places^ pour s'afiiranchir dô- toide entirave. A pe^ efiet.la Chambre <jte commerce de Marseille en«? ^pya à Nice .en 1753 deux dé se^ membres, lé»plus distingués y . Jèan^ André Le^CoutUriery, et Phiiikert Simiane ^ que les-négocians iiiçard^ accueillirent avec des fëtes brillantes»
Le goût des constructions^ dont le Monarque donna l'exemple , se communiqua aux moindre»
citoyens ; une foule de , maisons élégantes s'é^ levèrent en peu de tems au quartier de Yil-^ leneuve et au £iubourg de la Croix de marbre ; IVg^i^^ ^^^ devenu si abondant à c^tte heureuse/ époque, que les capitalistes sollicitaient le placement de leurs fonds par contrats à ce^s , à ïior térét de 3 p« q/o. L'Évéque Canton releva le palab épiscopal qui tombait de vétusté ; l' Adnli- ^isti*ation consulaire embellit la façade de rfaôtet 4e ville d'une élégante architecture ; divers propriétaires, réunis en société par les soins du premier Consul Jérôme Peire, firent construira à leurs frais la promenade de la terrasse. Tout «tait çloa^ U yUIc ainc; activité et mouvement p
]65 lorsque des désastre^ éloignés vinrent pour un Histant troubler ces travaux pacifiques. La fin de l'année 1^55 fut remarquable par une suite de phënoDfiènes alarmans. Le globe terrestre parsd^
sait ébranlé ^ les côtes d'Elspagne ^ d'Âfinqiis
éprouvaient des secousses continuelles ....^ aux eiH virons de Cadix la mer sortit en fureur de soà Jit^ et les vagues de l'Océan inondèrent le territoire hollandais. Un affreux trembleinènt de tcn*e ruina de fond en comble la ville de Lis* bonhe ; vingt-mille habitans j périrent soiis les décombres. Quelques secousses se firent aussi sentir en Provence et dans le Comté de Nice;il • n'en fallut pas davantage pour répsoidre là consternation dans toutes les familles ; 6n crai* gnaît à tout moment d'éprouver le sort 'dés in* fortunés Portugais. La tranquillité ne revint que lorsqu'on eut acquis la certitude d'avoir désarme ta colère du Ciel par des prières publiques.
D'autres orages obscurcissaient en même tera* Thorison politique. Vainement la France avait connu, p^r des leçons cruelles et répétées, 1* danger de s'engager dans une guerre maritime et continentale ; sa rivalité avec l'Angleterre l'emporta sur les avis de la sagesse ; le trarté de Versailles fit courir les deux nations au
jinmt:; uM-Hgiiè génëralé se fcnrana contre !• grand Frédéric} toutefois l'Italie conserya une paix profonde au milieu de Tagitation des autres peuples. Nous ne suivroh^pas le vainquent di^ Mosbac dans >]es chances d'une lutte inégale , ^'il soutint avec une héroïque ccmstance; taa«* lAt triomphant, tantôt, réduit \ deux doigts de sa ruine, il sut confondre les espérances de ses ennemis , et relever son Trône prêt à s'écroulen Tous les esprits étaient tendus vers ces évé- Bemens compliqués , lorsque le bruit d'un affreux régicide frappa l'Europe d'épouvante et d'hor«>
reur L'opinion en France condamnait une
guerre entreprise contre les intérêts de là nation ; déjà l'esprit de philosophisme «vait jette au sein de kl société les semences des fruits amers qu'il devait produire...; Le délabrement des finances^ les querelles de la Sorbonne , la résistance des Parlemens commençaient à sapper l'Autel et le Trône. Le 5 janvier 1767 Louis XV ftit as-* sassiné dans la cour du palais de* Versailles!.... Un homme du peuple, Robert-Français Da^ miens ( son nom ne doit être cité que pour le vouer à l'exécration de la postérité), le frappa d'un coup de poignard au moment qu'il montait dans son carrosse ; sa li^iessnre ne frit ]|^
fllortelle; ce scélérat dans sa féroce tranquHIitén'avoua point les .inistigateurs: du crime y il fut livré à la fureur des bourreaux, et cet attentat fit connaître cctmfaien les mœurs et l'esprit pu-; blic en France avaient été pervertis. Les ohser- ▼àteurs'clairvoyans y virent le prélude ^ dn^bou-. leversement général de la fin. du iS.'"* siècle^ L'enchaînement des Ëdts hisitoriques se com-: pose de plusieurs anneaux qu'il faut attacher les» xms aux- autres pour marcher avec intérêt vers la fin de notre récit: que poùrrions^nous offrir à la curiosité de nos lecteurs^ si passant sous silence les événemens • împortans consignés dans. les annales des peuplés voisins^ nous taxA bornions à leur tracer le simple tableau desi pfd- -sibles loisirs de la^ ville de Nice ?
, La mort du premier Président du Sénat Coni{e de Melarede y causa en l'jSg un deuil généraL On eontinuai4[ à travailler à l'achèvemeiit de Ja terrasse publique. Ce Magistrat distingué, par sa doctrine et paV ses vertus, aimait à s'y promener pour se distraire.de ses graves occupations; il élait quelques &is tellement absorbé dans ses mér ditations, qu'il heurtaitlles passans sans s'en apernewcÀT. Un soir, à la. nuit close, il s'approcha malheureugenwm d^ bo/d^ d» J'édifiçe encore'^
â^^^arni de para{)et, tômba^ çt resta sur le car^ reaow Le pauvre, U. veuve e% l'orphelin > dont U était le. pcotectmir et le père, .versèrent des. larmes sincères sur sa tomh^.
Depuis le traité d'Ai:!^*la*GIiapelle la Cour de. France négociait avçc pelle de. Tiirin l'échanga, de diQérentes enclaves situées entre la Provence et le Comté de Nice ; le Marcjuis dç Chauvelin^ envoya à Nice Piéride de Bourcet , Maréchal de camp, et Directeur-général des fortifications^ chargé de vérifier les localités , et de proposer la rectification des deux frontières. Il y trouva pour le m^mjç .objet Joseph de Foncety Baron de Montailleur , Conunissaire nommé par le Roi de Sardaigne ; ila conclurent un traité d'échange signé le ^4 mars 1760 , d'après le^el les com-> znunes de Gattiéras , Do&fraires , Boyon , Feri'es , Conségude , Aiglun , et . la moitié du village de Roccasteron passèrent sous la domination de la France ; le Comté de Nice acquit de son coté les villages ' et territoires de Daluis, Auvare, S/-Léger, La-Crqix, Pi^et-Rostang , Cuehris, S/-Antonin et la Penne , qui fiircnt démembrés de la Provence *i.
*i Traité des limites, imprimé à Turîa en 17(0 , et déposé à la bibliothèque royale
Sous le rapport agricole y k France se trdbfâ «yantagée ; les communes acquises étaient sans contredit beauoc^p plus productives ; mais Charles -Émanuel y accoutumé en fait de pc£« tique à tout soumettre aux régies de runiformité^ ényisagea comme une juste compensation les Avantages d^mie meilleure ligne militaire. Les' pays situés au-delà du Var et de TEstéron ne pouvaient être défendus eh cas^ de guerre^ et le territoire cédé en échange renforçait el veb^ tifiait la frontière. * '
Ce bon Prince encouragea et favorisa cons^ tamment l'agriculture^ parce qu'il la regardait avec raison comme la branche la plus impor* tante de la prospérité de ses sujets ; il s'occupjt aussi de réprimer sévèrement la mendicité et le vagabondage , car la fainéantise espagnole avait jette ^s racines dans le bas peuple ; la classé qui fuyait le travail , écoutait moins la voil dn besoin^ que celle de l'habitude *i ; ces importunités étaient d'autant moins excusables^ qu«. le vénérable Pasteur de l'Église de Nice , lé bienfaisant É vêque Canton , veillait avec un zélé apostolique au secours des véritables indigens.
fx Édit du 17 mars 176a.
H fiit enleyë à leur reconnaissance le ^4 &^ûi de cette même année ^ laissait une durable renommée de ses vertus et de sa dbarité^ On lui donna pour snccesseur Jacques^François Asie^ son y Gentilhomme piëmontais, homme de mérite et de pieté: %és qualités émin^ntes le firent ifleter quelques années après à FÂrohevéché d'Oristan en Sardaigne. '
A cette époque la i^ille de Nice était devenue le point de réunion d'une foule d'illustre^ étrangers attirés par les charmes de son -climat y et par les prévenances du Gouvernement. L'hiver de 1764 se passa dans les fêtes et les plaisirs; le Duc d^Yorck et le Prince de Brunswick en élaiénl les moteurs et les objets. Ces seigneurs puissans se provoquaient en bienfaisance; ils £rent lés délices de la société^ répandirent l'or 2i pleines mains au profit de la classe industrieuse y et ajoutèrent à la civilisatiîDQ^ dont les faabitans éprouvaient les effets rapides.
Des calamités passagères venaient quelques Ibis interrompre ce cours progressif de bonheur; l'homme accoutumé aux jouissances suppute moins facilement les traverses imprévues. On parla beaucoup des désastres de 1767 ; un froid rigoureux y suivi d'une qu^atité de nçige^ ^caust
ïà ruine dès plus beaux jardins^ et pour ajoiiteir.
à ces pertes^ la; chaleur excessive de l'été fit
périr presque toutes les récoltes : Chearles^Enùkr
nuel ne laissait échapper aucune occasion' poi:tfv
venir au secoui^ de ses sujets. Les soins du Qmt*,
yernement apprôvisi(âinérent la ville et lé Comté
de Nice au-delà de leur consommation, au moyeiî
des arrivages de l'étranger ; lé prix des denràeil
n'éprouva qU'uné légère altération, et la ^ferli^
lité de l'anqée suivante répara bientôt les pertei
causées par l'inclémence du Ciel. Les habiuuur
se livrèrent de nouveau aux douces et paisibles
jouissances de la vie, à l'expression d'une francfaiB
gaîté , justement regardée. conlm& le meilleur
thermomètre de là félicité des peuples.- Étràn-^
gère aux nuages qui obscurcissaient la France y
la ville de Nice devint l'asile de la persécution
et du malheur. ' .,
^ , Louis XV éprouvait cette lassitude , qui naît
de l'abus des plaisirs et de l'abandon de la for*
tune ; ce n'était plus par les tendres seniimens
que la Marquise de Pompadour prolongeait son
.empire siu* lui , c'était par la force de l'habi*
tude ; mais déjà cette femme, moins adrbite
qu'heureuse , s'était donnée un rival dangereux,
«p^appcUt-uit au miuistérQ le Duc dQ Chomuli
Vr^
-die mourut le i5 avril 1 76$ ' toutmehtëe "pii^ ^«es regret». Le Hoùveau Ministre sucèéda à sa •toute-puissance. Avide de rràemiliée / fécond en ■projets y mais privé' dés ressources qui eh as* mirent Texëcution ^ le Duc dé (^ois'eul acciif nAila toutes les &ûtes de la politique et toutes hi^ erreurs de Fadministration; un cii génërdi d'accusation s'ëiut ëlèvë en France contre les Jésuites ; les philosophes y dont F'oUûire était le patriarche y demandaient leur suppression. C'était pourtant le seul Corps capable d'arrêter les 'progrès des innovations; quelques éloges donliés au Ministre triomphèrent dé la f'aisoU et de la sagesse ; mais le Pape Clétnent XIlI se montra zélé à soutenir les intérêts de laf Religion ^ et sa fermeté amena des brouiDeries entre la Cour de Rome et le Cabinet de Versailles.
Dans Tintérvalle Ferdinand de Bourbon ^ Duc de Parme y ayant restreint lès droits du Saint-Siège sur les affaires ecclésiastiques de ses États ^ le Pontife irrité ne sd con teinta pas de l'excommunier^ il revendiqua Parme et Plaisance comme un ancien domaine de TÉglise.
Louis XY^ à l'instigation du Duc de Choiseuly envisagea ces prétentions comme tm outrage £dt à sa Êunille* Ce fut un prétexte pour âtire*
aiarcher des troiipes «tûr Aviron ^ et pour s edv parer du Gomtat Yenaissia; chassé par la fopc^ des armes , le Vice*Légat . se retira à Nice ,. oik il fut accueilli avec tout l'intérêt qu'inspirait sa |»ositk>A. L'opinion publique condamha l'injustice d'usé ireprésfdDe ;, dont le but secret tendait à dijBÎtiuer le respect envers Tautorité du Pcmtîfis.
L'année 1768 vit naître un événement im«prévu y qui ' fît beaucoup de rumeur en Italie. Les Génois cédèrent l'île de Corse à la France^ sansr pourtant renoncer k la souveraineté de ce pay»^;- ils* s'étaient réservés de. rentrer en possession de cet ancien doouune y moyenaant ' le remboursement des frais d'armement entrepris pour, .dompter les insulaires révoltés. Le figiéur De-BaoU était à leur tête ; il lutta d'abord avec quelque succès contre le Marqtiis ^/e Chau^eUn^ débarqué à Bastia avec seize bataillons. Le Lieutenant-Général de Marbœuf fut plus lieureux; les GcNTses se retirèrent dans les montagnes ; le Comte de Vuux acheva l'entière conquête dé l'île ; PaoU chercha un asile en Angleterre ; la restrictibn de la République de Gènes devint illusoire/ et Loids XV prit le titre de Roi de Corse/:
Charks-^Emanuely plus heureux ^ poursuivait
lé cours de ses travatue pacificpies*. Par édk dn mois de ^Bats 17691! supprima eaii^remem les corvées , qui pesaient sur la classe précieuse des cultivateurs^ Il continua sa protection au corn** merce de NioC , dont ' il nvsit été le Végénéra-^ , |eur# Le port de Limpia avait besoin d'une cooi^ munication £icile avec la ville. Le Gouvernement ^'occupa 'avec une sclUcitude toute paternelle de rezéctiUctn de- ce projet^ et ^t ouvrir auic frais du trésor le chemin dit des Ponchettes ^i , creusé sur les flancs du rocher de l'ancien char teauy ouvrage digne dé la niunificence royale^ dont rexécution coûta dés sommes considérables. Le perfectionnement du Gode Victorien , publié #n 1770 sous lé nom de Constitutions Royales^ completta la reconnaissance de w^i peuples^ el, illustra la fin d'un règne glorieux. G'est le rcr cueil des lois civiles et criminelles y qui régisseiu les sujets de la Maison dé Savoie ; ce fut le fruit d'une profonde méditaticm, qui sut approprier ces lois aux besoins ^ aux mœurs du tems ,, k l'esfHrit du Gouvernement,
Le nom de Charles-Emanuel volait de bouche
*i L'ouverture du chemin des Ponchettes» entreprise en 17701 ne fut achevée que deux ans après*
narchier des troiipes «tûr Aviron ^ et pour s env parer du Gomtat Yenaissin; chassé par la forcç des armes y le Vice*Légat se retira à Nice ;, où il fut accueilli avec tout l'intérêt qu'inspirait sa |K>sitîoA. L'opinion publique condamna l'injustice d'usé i^eprésàîlle , dont le but secret lendtti à dimitiuer le respect envers fautorité du P(mtî&.
L^année 1768 vit naître un événement im«préVu 9 qîii ' fit beaucoup de rumeur en Italie. Les Génois cédèrent l'île de Corse à la France^ sansr pourtant renoncer k la souveraineté de ce pay^; ils s'étaient réservés de. rentrer eli possession de cet ancien domune y moyenaant le remboursement des frais d'armement entrepris pour, .dompter les insulaires révoltés. Le fimêur JDe-Baoli était à leur tête ; il lutta d'abord avec quelque succès contre le Marqais de Chauçelin^ débarqué à Bastia avec seize bataillcms. Le Lieutenant-Général de Marbœuf' fut plus heureur; les Corses se. retirèrent dans les montagnes; le Comte de Vaux acheva l'entière conquête dé l'île ; PaoU chercha un asile en Angleterre ; la resirictibn de la République de Gênes devint illusoire/ et Loids XV prit le titre de Roi de Corse/^^
Cliarks^Emanuel y plus heureux ^ poursuivait
17? lé cours de soa travatuc pacifiques.. Par édk dii mois de fnxts 17691! suppriina enti^remem les corvées ^ qui pesaient sur la das^ précieuse des cultivateurs; H continua sa protection au com<xnerce de NioC y dont ' il avait été le régénéra-^ , feur^ Le port de Limpia avait besoin d'une com-* munication £icile avec la ville. Le Gouvernement ^'occupa 'avec une solUciuide toute paternelle de rexécuticm de ce projet , et {it ouvrir aux frais du trésor le chemin dit des Ponchettes *i, creusé sur les flancs du rocher de l'ancien château y ouvrage digne dé la munificence royale ^^ dont l'exécution coûta àiés sommes considérables. Le perfectionnement du Gode Victorien^ publié «n 1770 sous l0 nom de Constitutions Royales^ compleita la recoonali^sance de w^s peuples^ et. illustra la fin d'un règne glorieux. G'est le rcr cueil des lois civiles et criminelles ^ qui régissent les sujets de la Maison de Savoie; ce fiit le fruit d'une profonde méditation ^ qui sut approprier ces lois aux besoins ^ aux mœurs du tems ^ à l'esfMrit du Gouvernement,
Le nom de Charles-Emanuel volait de bouche
*i L'ouverture du chemin des Ponchettes» entreprise en 17701 ne fut achevée que deux ans après*
en bouche au milieu dé» t^SuMictions ^nn peuplé lieureux.... Contraste frappant avec les murmures des Français ^ dont Louis XV avait perdu l'affection ^ après avoir été leur idole !
Un bruit flatteur circulait depuis quelque tems dans la ville de Nice .... On disait que le Roi avait l'intention de venir visiter en pei-sonne ses sujets au-delà des Alpes. H parait que des intëréts majeurs s^opposèrent à la rédlisatioa de ce projet y dont la seule annonce catisait déjà une ivresse .générale. Le voyage du Duc de Cha^ biais '^i y entrepris pendant Tété de i77^> fxA pour les habitans une bêuveuse compensatioti.... Ce Prince^ alors' ftgé de vingt-neuf ans, aimait passionnément à s'instruire dans les connaissances militaires : parcourir la chaîne des Alpes maritimes y où le Baron de Leutpon s'était naguères acquis une grimde renommée ^ tel était le premier but qui guidait ses pas; mais la ville de Nice, dé<ïbrée du nom glorieux de Fidèle, entourée de tant de nobles souvenirs , intéressante par son climat et par ses belles campagnes, mé-
*i Benoît Maurice Duc de Chablais, né du troisième mariage du Roi Charles-Émanuel avec Thérèse de Lorraine , sœur de TEmpereur d'Autriche François I.*'
ritait aussi de fixer son aitention. LUlIustrc Vo« yageur arriva le 4 juillet avec une suite brillante de Courtisans et de Généraux distingués^ parmi lesquels figuraient au premier rang lé Comte de Profana ^ son Gouverneur^ et Jéan^ Baptiste BeUegarde y Comte de Nangis ^ nommé an Gouvernement général dû Comté en ren^placernent du Marquis de S.^-Julie^i.
Les Consuls lui avaient préparé une brillante réception; mais Télan que fit paraître Fentière population , et sa naïve tvresse , touchèrent plus aensiblement Ip Prince , que les ingénieuses combinaisons de Tart. Vainement 6n avait placé des gardes sur la route pour prévenir Tencombrement ; le peuple^ hommes , femmes /enfans^ toutes les classes confondues , se précipita à la rencontre du fils du Souverain ; une foule immense accourut au monastère de S/*Pons^ où le jeune Prince s'était arrêté ; au moment qu'il montait en voiture pour venir à Nice ^ la rauldtude s'élança à travers son cortège^ détela les chevaux en un clin-d'œil , et voulut elle-même le traîner en triomphe.
♦i Le Marquis de S."-Julîe fut remplacé à cause de Aon grand âge ; le Roi récompensa ses services en relevant au rang de Générai dfs armées*
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La marche du Duc le long de la route de
Turin offrit le tableau le plus pittoresque. ..»; rentière population se pressait et se heurtait dans tous les sens péle-mcie^ pour devancer^ ou pour suivre le carrosse. Un seul sentiment dirigeait cette masse tumultueusement respectueuse ; c^était l'élan de son amour. On voyait rxa nombre ck jeunes marins s'ouvrir im passage à travers le^ flots du peuple ; ils dansaient des rondes aux sons du fifre et du tambour^ selon l'usage provençal ; des chansons en langue vulgaire, presque improvisées pour la circonstance , suspendaieat par intervalle leurs bruyantes acclamations pour redoubler ensuite avec plus de vivacité..... Le Prince , attendri et rayonnant d'une joie mél§e de surprise , ne cessait de sourire à ces hommages d'un genre nouveau pour lui; c^estavec quelque difficulté qu'il parvint à l'entrée de la porte Pairoliera, où il reçut les cle& de la
ville et les félicitations des Consuls Aux
sons des cloches^ au bruit de l'artillerie se jrân ' gnaient k tout moment les cris de P^ive Savoie l Kwe Chablaisl C'était le refrain d'une ronde
que ■ l'on répète encore aujourd'hui , lorsque quelque circonstance analogue vient excitei:' I9 dévouement du peuple niçard pour la Maison
• i7Sf
de SaToie. Le Duc ne s^arréta II Nice que six jours ; il prit la route des. montagnes . par 1^ vallée de Dolceacqua , pour achever de ce càt^ sa promenade militaire. La ville ^ pendant son séjour j ofTrit une fête continuelle 3 illuminations , danses^ feux d'artifice ^ rien ne fut épargné pouf donner un libre essor à Fivresse générale'^ çettç joie populaire était souvent marquée au coin d'une piquante originalité .... Dans une course sur mer que fit le Prince , en allant visiter le bas^ sin de Villefi-anche , on vît nombre de marins^ qui le suivaient avec leurs bateaux^, s'élancer tour-à-tour dans les flots ^ tout habillés, en criant f^is^e Chablais! croyant ainsi mieux exprimer r enthousiasme dont ils étaient animés *i !
Le Duc de Glocester, frère du Roi d'An-i gleterre , se trouvait alors en mer de retour do Naples. Sur l'avis de la venue du Prince de Savoie , il se détourna de sa route , et vint abor* der au port de Villefi*anche pour lui £ûre Sft visite ; comme il le trouva déjà parti , il ne s'ar* réta à Nice qu'un seul jour, et mit à la voile pour les côtes de France.
*^i Notes manuscrites sur le vojage et séjour î Kicc du Duc de Chablais en l^^9^
Cependant Charles - Énianuel touchait au terme de sa glorieuse carrière ; ses forces s*étaient épuisées dans la méditation et le travail; il mourut à Turin le 20 février 1773, âgé de de 72 ans, à la suite d'une hydropisie de poitrine.... Aucune population de ses Etats ne versa des larmes plus sincères que celle du Comté de Nice.... Aucune aussi n'avait à acquitter sur sa tombe un plus juste tribut de reconnaissance; les Niçards pleurèrent sa perte comme celle d'un bon père *i.
Quel Monarque sur le trône mérita, plus que lui y l'amour de ses peuples ? Constamment occupé de leur bonheur, Charles se montra le modèle de toutes les vertus!.... Malgré sa prédilection pour l'état miUtaire, qu'il environna d'honneurs et de considération , il ne mit pas moins de sollicitude à rechercher les talens utiles, à récompenser le mérite, quelque part qu'il le découvrît, à protéger les sciences et les arts; on le vit toiijours jaloux de donner l'exemple
*i La ville de Nice e)cpr!ma sa douleur par un service solennel dans Téglise cathédrale de S.^^-Réparate, qui coûta six-mille livres de Piémont. L^praison funèbre fut prononcée par TAssesseur Avocat. Comt» Pierre Trinquieri de Yenantson. " ^
i8i de récoQomie domestique ^ de la pidtë et des bonnes mœuts ; il avait introduit dans ses finances un ordre si parfait ^ qu'à sa mort on trouva dans la caisse du trésor un^ épargne de douze millions .... Secret et réfléchi avant de prendre une détermination y fermé et inébranlable lorsqu'il avait une fois décidé^ intrépide à la guerre , habile dans l'intérieur du Cabinet y amant sévère de la justice ^ mais toujours prompt à &ire écla* ter la bonté de son cœur^ il sut réunir toutes les qualités de l'esprit et de Vame qui consti* tuent un grand Roi.
Son règne de quarante-deux' ans fut fécond en grands événemens autant qu'en hommes du premier mérite. Nous citerons seulement cewQ qui intéressent l'histoire de Nice.
Le nom à^ Alexandre^Victor Papacino âHAn-tonj est connu dans toute TEurope... Il nacquit; à Yillefranche le :20 mai 17 14 d'une famille originaire d'Espagne , qui se dévoua toute en-» tière au service de la Maison de Savoie. Son^ oncle Jean-Pierre Papacino servit avec distinc-» ' tion dans l'artillerie en qualité de Capitaine sous le Roi Victor- Aniédée II ; et son frère aîné Joseph' Antoine obtint aussi le grade de Lieutenant-Colonel dans la même arme^ avec le con^»
jhandement de Tarsenal établi à Nice. Alexandre^ Papacino brûlait de marcher sur les traces de
^s parens Il entra en i^Si au service de
ràrtillerie en quialite de yolontaire ; il se signala comme un excellent artiUeur à l'afiaire de MontaXbzxL en 1744 ) et obtint à cette époque lè grade de Capitaine. Le Roi^ qui aprécîait ses talens et son zèle y le nomma un de $es Coiûr missaires à Milan pour régler la restitution des pièces d'artillerie ^ à la suite de la convention de Nice du 1749* L'étude approfondie de la physique et des mathématiques^ à laquelle il ne <ieâsa de se livrer depuis ses premières années, ie mit en relation avec deux savans qui jouissaient du plus grand crédit à la Cour de Turin ; l'un d'eux , l'Abbé Nollety Professeur de physique en France , fut appelé par Charles-* Emanuel dans la capitale de ses Éiats pour donner des leçons aux Princes ses ei>£ins; Fautre^ le célèbre Ingénieur Ignace Bertola , Directeur de l'Ecole Royale de l'artillerie, devint Fami intime dé Papacino; celui-ci fut nommé en Î755 Directeur des écoles de théorie, obtint ensuite le grade de Major, et la décoration de rOrdre des S.*'-Maurice et Lazare: c'est alors qu'il prit le nom de sa mère, née UAntonji
SOUS lequel il est plus particidièreinent cotiiid dans le mondé savant.
A la mort de Bertola en 1769 IfAntony reçut et hérita les dignités de ^on bienfaiteur et de son maître. Nommé Golpnel-Directeur-Géiiéral des ^olês de tfaéorie-piratique^ Professeur des sciences militaires^ Brigadier des atm^es/ Lieutenant-Général y enfiii Chef du Corps Royal de FartiUerie ^ il s'éleva au plus haut point de renonunée et de gloire.
Une plume éloquente a célébré vers la fin du dtx-huitième' siècle les tatens de notre illustre compatriote *f ! Que pourrions-nous ajoù* ter an portrait qu'il en a tracé ? Nous nous bornerons \l indiquer ^s ouvrages y qui ont gifavé son nom dans les* fastes impérissables dés nati(His les plus éclairées. '
Papacino UÂntonjr publia successivement un cours complet de mathématiques sur le plaïï du fdjùevx La-Grange } un traité de physiquej^écanique^ traduit en français par le Chev.*^ Cusset de Mont-Rozard ; un traité sur l'analyse de la poudre à canon ^ également traduit
*i Vîta di AlessandroYiltonoPapacinaD'ADtonjr^ tcrkta da Proapero Balbo T ann6 ij^f*
-en français par le Comte de Flavignjr; en an-'
glais par HeUert; et en alemand par Tempe-- IhoffllXmM ensuite au jour la théorie de Tusage des armes à feu, ouvrage que le Marquis de, SJ'AubandLtTdiàxùx. en français, et HeUert en anglais ; enfin des recherches sur la tactique de l'artillerie dans les arsenaux et dans les j^ces de guerre > avec un cours d'architecture militaire, dont Mont'Bozard publia la traduction en 1775.
Peu de savans dans une longue et glorieuse carrière militaire ont mérité plus que le Cfaev.** UAntonj la faveur du Prince, et Festimation de ses contemporains. Également renommé sous le règne de Charles -Emaniiel , comihe sous <;elui de son successeur , il fut choisi par ^ictor-Améflée III pour enseigner aux Princes Vart de la guerre , en qualité de leur précepteur y et ce Monarque récompensa ses longs services en le décorant de la grande Croix de l'Ordre des S/'-Maurice et Lazare , et en lui accordant une riche commanderie.
Papacino UAntonj mourut à Turin à l'âgé de 73 ans le 7 décembre 17863 l'artillerie piémontaise lui doit la haute iieputation dont elle jouit aujourd'hui» Sur la iffi de^ sa carrière it
avait associé à ses travaux et à sa gloire le Chev.^ Jean- Joseph-François BlavetyXié comme lui à Villefranche ^ et qui^ formé à son école ^de-^ vint son iUusfcre collaborateur ^i.
La ville de Nice s'enorgueillit aussi d'avoir donné* le jour^ sous le règne du Roi Charles^ à deux hommes d'état^ auxquels il ne manqua qu'un plus grand théâtre pour rivaliser de gloire avec les SuUjr, les Colbert et les Richelieu; nous voulons parler du Chev." Charles -Flamimus Raiberti, et de Joseph Lascaris , Comte de Gastellar. Le premier ne dut son élévation qu'à son propre mérite. Charles Raiberti avait profité de bonne heure des leçons et de l'exemple de son père le Président Ludosfic Rai^ berti *:i 3 il fut pendant trente-cinq ans l'am^
^i Joseph-François Blavet, fils de Joseph, Majora Général d'artillerie, qui accompagna le Roi Victor eïi Sicile, parvint au même grade de son père, et fut nommé Professeur-Directeur des Écoles de Théoriepratique de Tartillerie; il a laissé un manuscrit très* estimé des gens de Part , intitulé Trattato dei fuo* cJU di guerra.
*2, Le Sénateur Ludovic Raiberti , né à Nice en i665, fut chargé par le Roi Victor Amédée II, quelques jours avant de quitter la couronne , de rédiger fin mémoire relatif à l'acte d'abdication j ce travail
ï86 et le guide du Bupeau des affaires étrangères, en qualité de premier Officier Régeat da Ministère. On peut juger de la haute réputation, dont il jouissait auprès des principaux Cabinets de l'Europe par Féloge public et éclatant cpie lui donna l'Empereur d'Autriche Joseph 11^ lorsqu'il visita la Cour de Turin en 1777. Le Roî Charles ayant offert à l'auguste Voyageur tout ce qui pouvait lui être agréable dans %&& États ^ Joseph II lui fit celte réponse : » CJn de vos >) sujets^ Sire^ pourrait ni'étre infiniment utile, ih maiS' il y aurait de Findiscrétion à vous lé dfês )) mander y puisque ce serait vous causer une )) trop grande perte )). U nomma I^ Chevalier Jtaiberti y qui se tenait modestement caché derrière la foule des Courtisans.
Cet habile diplomate y qui était à la source des faveurs y ne laissa à ses en&ns qu'une Ibr^ tune médiocre ; c'est le plu^ bel éloge qu'on puisse faire de son désintéressement et de ta délicatesse.
Le C.** Joseph Lascaris de CastelUtr ajouta à l'illustration de sa naissance par une profonde
lui valut le rang et titre de Présldeat au Séfl^ royal de Tarin»
ërodition^ et par le tact des affaires. Le Roi Charles lu! confia le porte-feuille du Bureau des affaires étrangères^ et le décora de l'Ordre. Suprême de r Annonciade ; quelque tems après Fa- Tènement aif Trône de f^ictor-Amédée III ^ une cabale de Cour le fit rentrer, dans la vie privée ; il sut Fembellir par la culture des lettres^ par les charmes de l'amitié^ par l'exercice des ver^ tus pieuses. L'estime du Public le suivit dans sa douce retraite ^ et lui offrit ainsi la plus noble récompense ^ qui pubse flatter l'homme de bien 1
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yf^ictor-Amédée III ix^onta sur le trône entouré des prestiges d'un avenir qu'on pouvait espérer heureux; ses sujets jouissaient d'une paix profonde ; les finances royalel^ se trouvaient enrichies des épargnes de son pèr^ ; l'armée , animée des sentimens de son antique fidélité^ se rappelait avec gloire la campagne de 1745, pendant laquelle elle avait vu l'héritier de la Couronne ^ au milieu de ses rangs donner l'exemple de la hravoure. Formé par les leçons de l'expérience , doué d'un esprit cultivé , f^ictor possédait encore deux qualités précieuses , la générosité et la bienveillance. Cependant le renvoi du Comte
IBogino , qui sous le règne précédent avait fait preuve d'une grande habileté dans le maniement des affaires^ n'obtint pas l'approbation générale... Une nouvelle organisation des troupes^ sur un plan parfaitement géométrique^ excita quelque» légers murmures dé là' part des Officiers^ quç ce changement fît passer à la retraite ; mais ces petits nuages ne pouvaient obscurcir l'éclat^ dont la Cour de Turin était environnée. Le Roi de Sardaigne y aimé et ^ respecté de ses peuples^ jouissant auprès des Cours étrangèi*es de la plus grande considération y joignait aux avantages dé sa position politique l'appui des
plus illustres alliances Ses deux filles y les
Princesses Joséphine et Marie- Thérèse , avaient épousé depuis peu deux fîls de France y le Comte de Provence* i et le Comte d'Artois; l'héritier de la Couronne vit ensuite sa destinée imic à la sœur du Dauphin *2 ; enfin le Duc d Aoste y son second fils y se maria avec uner
^ *i Le Comte de Provence, après un long et douloureux exil, est devenu en 1814 le restaurateur de la monarchie française , sous le nom de Louis
"^2 Le Prince de Piémont , successeur de Victor . Amédde III, épousa en 1775 Marie- Ciotildc de France , sœur de Tinforluné Louis XVL
An^iduchesse d'Autriche '^i. Ces nœuds, foi>mes soiis de si beaux auspices ^ offraient à Theàreux Victor les gages certains de la splendeur de sa maison ^ et de la félicité de sei peuples....
De grands travaux exécutés en Piémont^ en Savoie et dans le Comté de Nice signalèrent les jpremières années de ce nouyeau Règne. La fbiv teresse de Tortone s' élevant tout-à-coup sur les ruines d'un antique clifiteau, offrit un boulevard imposant du côté du Milanais. La citadelle d'Alexandrie , perfectionnée au moyen de nouvelles constructions habilement conçues ^ devint uqe place de premier ordre. A l'extrémité de la Sa? voie la petite ville de Carrouge , agrandie par la munificence royale^ parut offrir un commencement de rivalité avec la fière Genève; FÂrc et le Rbônc furent contenus dans leurs lits par des digues construites à grands frais. Tiu-in ajouta à son imposante régularité par une foule d'enrbellissemens et de créations utiles ; les cénotaphes^ ou soit cimetières publics^ Tobservatoire^ la fondation des Académies des sciences ^ di6
^i Le Duc d'Aoste , depuis appelé au trône sous le nom de Vîctor-Émanuel , épousa en 1789 Marier Thérèse Archiduchesse d'Autriche.
19* peinture et de sculpture proclamèrent les bienfaits du Souverain.
Dans le Comté de Nice la route de Tende lut complettement restanrée et ouverte, aux voitures ; f^ictor-Jlmédée III y dépensa des sommes considérables au g^rand avantage du commerce et de Fagriculture. Deux superl:)es ponts en pierrea de taille y jettes sur la Roya dan& les gorges de Saorgio y aplanirent les difficultés qu-oSrait ce passage périlleux.; une inscription^ gravée en lettres d'or sur le rocher qui borde celte partie de la route ^ célébra la munificence du Souverain , et la rccomiaissanc^ de ^^s sujets *i ; malheureusement elle a été détruite en i '^94 par les révolutionnaires français.
Les finances accordèrent annuellement des sçmmes considérables pour achever et agrandir le port de Limpia. Le. goût des constructions se réveilla p<irmi les habitans avec mie nouvelle ardem* ; ils désiraient depuis long-tems une salfe
^i N'eus donnons cette inscription à la fin du chapitre ( voyez la note A ) ; nous la devons aux soins de T^ibbé Bonîfassy , notre digne et savant concitoy<?n , qui s'occupe confltamment y avec le zèle le plus luuable , à recueillir les documens historiques I qui intéressent la ville ;et le comté dt Nice.
,î9^ des spectacles ^ et la Cour seconda a veô emprea^
sèment, ce désir, en favorisant l'établissement du
théatfe Maccarram *i. L'usage d'enterrer les mort^ dans les sépultures des églises s'était jusqu'alors conservé à Nice , au grand détriment de la santé publique; du sein des caveaux ^ oâ s'entassaient sans cesse les cadavres, s'exhalmt une pernicieuse infection, qui rendait dangel'euse la réunion des fidèles ; déjà le Sénat supneme par son manifeste du 22 avril 1778 sur les enterreraens , avait prescrit des mesures sanitaires pour prévenir ces inconvéniens fiUiestes. L'Évéquc , d'accord avec les Consuls , soHicita et obtint la fondation d'un cimetière public, qui fut placé vers la pente du rocher, dans les ruines de l'ancien château. Les rues de la villç furent entièrement pavées; on planta d'arbres lar' promenade du cours ; une magnifique place entourée de portiques et allignée au cordeau, fut
*i La construction du théâtre Mac carrant ^ ainsi nommé parce que le local appartenait à Tillustre famille Alli de Maccarrani^ dont nous avons déjà parlé , fit naître quelques petits nuages entre la bourgeoisie et la noblesse; une société de quarante Gentilshommes obtint du Roi le privilège de cet établissement, moyennant le débours d^une. fortt somme. . . . -
ï93t tu moins de deux aimées construite ku-delà de
Fancienne porte PairoUera sur un plan uni«, ferme et régulier ; le Roi encouragea cette belle création en concédant gratuitement les terreins pour la bâtisse ; on donna à cette place le nom de VictoVy pour offrir ainsi au Monarque un bom-> mage durable de reconnaissance ; enfin le monument de la porte de Turin ^i^ que les con-^ naisseurs apprécient comme un beau morceau d'architecture^ rendirent de ce côté l'entrée de la ville imposante et majestueuse.
Tandis que la sollicitude royale s'occupait de ces embellissemens, une quantité de belles maisons agrandissait l'enceinte de la cité vers le Paglion y et décorait le faubourg de la Croix de marbre... Quels progrés rapides d'accroissement et de civilisation ne devait-on' pas attendre de la prédilection du Gouvernement et des bénéfices d'un commerce florissant y alimenté chaque jour par les franchises du port^ et par l'affluence des étrangers! Nous tracerons bientôt le triste récit
^i Le monument de la porte de Tudn ne fut point entièrement achevé à cause des désastres dé ]a révolution française ; peut-être que Tadministration , qui montre tant de zèle pour le bien public , ne tardera pas à s'occuper de son achèvement et de sa conservation.
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des événemens qui firent évanouir de si belleii espérances!.... Suspendons en attendant nos regrets et nos larmes^ puisqu'il nous reste encord à parcourir quelques années de bonheur *x/
L'esprit de philosophisme avait déjà répanîAi en Europe les plus funestes germes d'immoralité et d'irréligion. Nous avons vu précédemment les 5'ectaires français poursuivre avec acharnement Fînstitution des Jésuites, parce qu'ils la regardaient conime un obstacle à l'accomplissement de leurs vœux. Ce Corps religieux , auquel on ne peut sans injustice refuser la gloire d'avoir rendu des services éminens à la société, sous les rapports de la morale , de l'enseignement , et de l'instruction^ excitait depuis long- te ras des jalousies, même dans le sein du Clergé. Peut-être quelquesuns de ses membres , habitués h exercer beaucoup d'influence sur l'esprit public , écoutèrentils trop la voix d'une ambition particulière, et ise nlêlèrent mal-à-propos dans les intrigues des
*i A fin de né pas interrompre la narration des faits historiques, nous avons <iru devoir offrir réunis^ dans un seul tableau les embelJissemens, qui curent lieu dans la ville de Nice , sous^ le règne de Victor- Amédcr III , quoique nous ayons anticipé sur quelques dates.
Cours I Mais sur quelles preuves historiques peutr ou accueillir raccusation portée conti^e eux cI'a** voir formé le plan d'une domination occulte . tendantq, à Ëdre passer dans leurs mains le sceptpa de tous les Monarques chrëiiens ? La caldnmie leur prétà^ des idées et des projets^ qu'on qua^ lifia. attentatcnres à la majesté royale.... Presque toutes les; tdtes couronnées portèrent à fat Gour de Rome dés pWntes amères contre r>associalion des Jésuites ; le faiible et chancelant Lotus XY se montra le plus ardent à demander Iei\r sup^p pression. Clément XIII , qui avait si long-tems résisté aux sollicitatiôna. de ce Monarque^ n'e* xistait plus ; ison successeur se laissa gagner par des offres séduisantes ; la restitution d'Avigncna et du Gomtat Yenaissin devint le prix de sa condescendance ; les Jésuite furent supprimés par une bulle du 20 juillet 1773^ publiée à Nice le 9 octobre de cette même année,i L'& véque^ Monseigneur y^ s tesan, leur signifia Tordre de fermer le couvent , ce qui occasionna une grande rumeur dans la ville y parce que les Jésuites étaient générsdement aimés et respectés. On prétend que Louis XY^ aux derniers instans de sa vie^ se reprocha d'avoir trop écouté de mauvais conseils .••• Il mourut de la petite-
acquis aux habitans des droits inaliénables ; 4pie les formes démocratiques ^ que Ton reprocliâit au Consulat, ne pouvaient blesser Fautorité royale , puisque dans toutes les circonstances les plus critiques on avait vu les Magistrats et la population entière donner au Trône des preoye^ incontestables d'attachement et de fidélité; qne sous le voile d'un faux zèle se cachaient des projets d'orgueil et d'ambition, dont le bat manifeste tendait à concentrer l'autorité municipale dans les mains de la noblesse, et que la con^ servation des^ antiques privilèges devait^ se cùor sidérer comme un dépôt sacré , auquel on ne pouvait toucher sans injustice , ni sans imprudence *i. De part et d'autre on mit de Taigreur et de l'entêtement à faire prévaloir son opinion ; des intrigues s'agitèrent à la Cour de Turin; le parti qui paraissait agir dans le sens le plus monarchique, l'emporta comme de raison.
f^ictor-Amédée était alors en Savoie occupé à visiter le berceau de ses glorieux ancêtres. H crut entrevoir un vœu général, là où il n'y
^i Ces innovations eurent lieu sous le Consulat des Magistrats suîvans : le Comte Joseph-André Tondutî de Scaréna ^ Paul-François Ruffi , Jean- ]paptiste Gioan et Barthélémy Gassin^
avait que Favanuge d'une seule classe; par Patentes Royales, datées de Chambéry le 4 ^^P" tembre 1775, le Roi établit une nouvelle formp d'adnunistratiop communale de la manière suivante :
Le Corps de ville se composa de vingt-u^ Conseillers choisis par portions égales dans trois classes distinctes de citoyens : la noblesse j la bourgeoisie et le commerce ^ les artisans et les .cultivateurs. Le Conseil en entier fut d'abord nommé par le ministère ; il régla que les trois Cpnsuls , un de chaque classe ^ entreraient ep fonctions au i .*' janvier de chaque année y et quitteraient le chaperon au 3i décembre $uivant ; que ces administrateurs ^ rendus alors à la vie privée y ne pourraient être réélus au Cou* scil qu'après un intervalle de trois ans; qu'ainsi chaque Conseiller arriverait au Consulat selon son rang d'ancienneté , et que le Conseil de ville se renouvellerait chaque année par l'élection de trois nouveaux membres. «
Les Consuls conservèrent le* costume Pisan, adopté jadis pour la devisé de leur dignité ; c'e^^t tout ce qui leur resta de leur ancienne institution^ car les attributions du pouvoir administratif et \ responsabilité des fonds communaux devinrent
1& partage exclusif de l'administrateur noble ^ qui prit le litre de premier Consul. Ses deux col- * lègues adjoints n'eurent plus aucun partage de pouvoir, ni aucune autorité directe ^ sauf le cas d'absence , de maladie , ou de mort du Gen*tilhomme. La charge importante d'Assesseur^ ou soit d'Orateur de la Ville fut supprimée; la police municipale fut confiée exclusivement h. deux 'Conseillers nobles, parmi les plus andens^ qui prirent le litre de RiguardatorL Pour réunir le Conseil général ir fallut désormais obtenir la permission du Gouverneur ; la présidence appartint de droit à l'Intendant général du Comté, mais sans voix délibérative , et en cas d'empêchement ou de maladie il devait être remplacé par le Préfet- Juge de la ville *i.
Ce règlement, publié à Nice le 5 juin 1775,.
fît perdre aux habitans la jouissance de leurs anciens privilèges. Le peuple s'y montra peu sensible , parce que la prospérité intérieure du Gouvernement , l'accroissement du commerce et ' de l'industrie , et les bénéBces qui résultaient de l'état permanent de paix et de l'affluence des
"^i Cest le même système d'administration , qui continue aujourd'hui à régir les intérêts communaux de la villd de Nice,
Ml
étrangers , avaient diminué son attachement aux anciennes prérogatives municipales.
Tous les regards des politiques se tournaienEl
lalors vers la France ! On' pouvait comparer
ce beau royaume à un nocher égaré sur FOcéan orageux^ qui^ changeant à tout moment de direction y court d'écueils en écueils ^ sans pouvoir tirouver la route du port Louis XVI
n'ayant ni une volonté décidée , ni une règle fixe de conduite ^ se livrait aveuglement k Finexpérience de ses ministres. L'embarras des finances augmentait avec la disparité des systèmes; Tïirgot crut trouver des ressources dans une égale -répartition des impôts, sans recourir aux emprunts : Decker voulut beaucoup d'emprunts , sans aucune imposition nouvelle: ils marchèrent tous les deux, par des chemins opposés, vers l'anéantissement du crédit public. Déjà le cri d'insurrection, parti du fond de FAmérique Septentrionale, avait retenti parmi les Français.... La déclaration des droits des Américains, proclamée à la race du monde le 17 septembre 1774 par le Congr)^ de Philadelphie, et celle de Findépendance des États-Unis le 4 juillet 1 776 , y excitèrent une commotion ' violente ; l^s plus ardens sectaires applaudirent avec transport aux
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mou de liberté. ,. â^jégalité, de souvereUm^ du peuple y dont cet acte audacieux était rempli ..«. Quel fut raveuglement fatal ^ qui fit trouver des auxiliaires à la révolte > même au sein de la Cour de Versailles! Des jeunes Courlûsiaus^ parmi les plus illustres £unillesj[ osèrent^ sou^ les yeux de lem* Ro^^ vanter leur patriotisme y et traversèrent les mers pour aller se mêler aux xangs des iqsurgens. Le faible Monarque fut luimême eatraîné à déclarer la guerre aux Anglais!
Nous ne suivrons pas les deux nations dans les détails de cette lutte funeste ; si le combat indécis d'Ouessant^ la prise du Sénégal ^ et quelques petits succès remportés sur mer ajoutèrent une nouvelle gloire aux armes françaises ^ la paix de Versailles, signée le ao janyier 1783, en forçant l'Angleterre à reconnaître Tindépendance des États-Unis d'Amérique, excita le ressentiment de cette fîère nation rivale ; elle ne fît qu'ajourner ses projets de venge^ce. contre la Maison de Bourbon.
Pendant la durée de cette guerre imprudente Victar-Amédée ne vit pas sans inquiétude Texaltation des esprits en France; quoique certain de l'amour de ses peuples , îl craignait le çQniaçt des. habitans de JSice avec les Proven-
ao3 çaux ; ri résolut de faire surveiller la fironûère du Var par un chef doué de toutes les ipm* lités de prudence et d'énergie que nécessitaient les circonstances ^ et à cet effet il envoya à Niee^ en qualité de Gouverneur^ le Lienté!iaitt*Gé-> néral Marquis de SJ^Marsan^ty digne de sa confiante par ses talens^ sa justice et sa &rr* meté. n fit son entrée dans la ville lé i5 juin 1778 y reçu par les Ginsuls avec tous lesjionneurs dûs à son rang ^ accueilli par toutes les classes des faabitans avec les plus grandes démonstrations de contentement et de respect. La sagesse de cet illustre Chef ^ sa sévère impar* tialité y le zèle qu'il fit constamment paraître dans tout ce qui pouvait intéresser le bien public y justifièrent complettement le choix du Souve* rain *2. Ce fut uû dédoiïmiagement de la perte qu'on venait de faire du Pasteur du diocèse ^
l'Évéque Astesan Ce vénérable Prélat ^ ré-
commandable par sa piété et par ses bienfaits^ passa à l'Archevêché d'Oriftan en Sardaigne. Son^
^i Philippe Asinari Marquis de S.^-Marsan, d*nne ancienne et illustre famille du Piémont.
^2 La ville de Nice , pour témoigner sa reconnaissance au Marquis de SZ-Marsan, fit placer son portrait dans la grande salle du Conseil.
no4 successeur Charles t^alperga de MagUone se
montra digne de son élévation en marchant sur ses traces. ' ' ''
La création d'un papier-monnaîe en l'^^Sa mérite de trouver ici sa place. Les grands travaux exécutés depuis l'avènement au trône du Roi Victor avaient épuisé en peu d'années non-séulement lés épargnes du règne précédent^ mais encore rendu insuffisantes les rentes annuelles de l'État ; le Ministère crut d'abord de pouvoir suppléer à ce déficit par la vente de plusieuirs anciens immeubles de la Couronne *i. Ces ressources momentanées ne remplirent pas le btït. Il fallut opter entre l'augmentation de Fimpôt foncier^ ou le système des emprunts. Lé Rôî, dont le cœur paternel répugnait à l'adoption de ces deux mesures, préféra l'émission d'un nombre déterminé de billets de finances y et telle était la confiance qu'inspirait le Gouvernement, que ce pdj)ier eut cours au pair des espèces métalliques non -seulement dans l'intérieur de TEtat, mais encore à l'étranger. On s'était flatté de pouvoir, à force d'économie, retirer cha(|ue
*i Le Roi fit vendre le superbe hôtel des Cèle* stins à Lyon, une des plus anciennes propriétés de, sa famille.
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ânnëe une partie dé ces billets^ et de maintenûf ainsi leur crédit; inais les dépenses continuèrent^ et la fabrication du papîer*monnaîe augmenta.en proportion. Lorsque les billets^ coounencèrent à tomber^ on voulut les soutenir en les hypothéquant sur les biens dé plusieurs couvens el abbayes, qui furent supprimés. C'était commettre une erreur grave en politique : dissoudre lesr Corporation» religieuses , ]esi priver des richesses acquises par les pieuses libéralités des fidèles, c'est enlever à VEtat ses fonds de réserve en cas dé guerre ou de calamités; c'est tarir les ressources de la so*» ciété; c'est faire perdre aux familles nombreuses les moyens de s'alimenter et de- se tenir à leur niveau; c'est enfin. ravir à l'indigence une partie des secoure dont elle a besoin. Peut-être que que les idées philosophiques alors prépondérantes en Europe, qui sous des masques divers avaient déjà trouvé trop d'accès auprès des trônes, contribuèrent ^ l'adoption de cette mesure , sans pouvoir obtenir le résultat que le ministère s'était proposé : quoi qu'il en soit , FAbbaye de S.^-Pons j une des plus célèbres de la Provence par son antiquité et par ses rentes, fut comprise dans cette suppression.
Cependant la ville de Nice continuait à être
3o6 le rendez-vous d'une foule d' étrangers, attirés par les charmes d'un climat bienfaisant y illustres par la naissance, puissans par leurs dignités ei par leurs richesses, distingués par leur instruction. Le Duc.^e Glocestery frère du Roi d'Angleterre^ y passa l'hiver de 1784; f Archiduc de Milan ^l lé Duchesse €le Bourbon-Condé , celui de ^3^786, sans compter un grand nombre de &« tnilles anglaises, suisses et allemandes^, qui se disputaient entre elles de luxe et de libérahté ;
c'était le séjour des plaisirs et du bonheur
On était encore loin de prévoir les orages prêts
k fondi*e sur ce paisible asile Cette funeste
^^KMjue va faire le sujet des chapitres snivans; mais avant d'en entreprendre le douloureuc récit,, consacrons quelques lignes à la gloire de deux savans nés dans le Comté de Nice , le Père jiudifredi de Scaréna , et l'Abbé AWerU de Sospelio^ qui tous les deux illustrèrent la patrie dans la carrière des sciences et de la littérature Le premier , profondément versé
dans l'élude des mathématiques et de l'astronomie , s'éleva à une haute réputation non-seulement parmi ses concitoyens , mais encore parmi les étrangers; le second, auteur d'un excellent dictionnaire français-italien , imprimé à Nice en 1778, a rendu sou nom impérissable. '
ao7 ■ X'AbBI François :Alberti de Villètietive em-i ploya de longues veilles au 'perfectionnement de ce travail pénible , g(5néralement regarde en France et en Italie comme un chef-d'oeuvre. Ce qui ajoute aux mérites de l'un et de l'autre^ c'est qu'ils ne se laissèrent pas sëduire par les prestiges des idées nouvelles^ et que, fidèles aux vieux principes ;( ils repoussèrent constanmient les erreurs philosophiques ^ qui àé]\ versaient leurs poisons dans la saine litréraiiire»
{Ay Inscription dans les gorges de Saorgio^ gravée en lettres dor ^ à la gloire du Roi f^ictor^ , Amééde III^ qui en l'jSoJit réparer la route de Nice à Tende,
VÏCTORIVS . AMEDEVS . lll . REX . SÀRDINIAE " VTILITATI . PVBLICAE . SEMPER . INTENTVS AD.EXPEDlTI0REM.PEB.PR0yiNClAS.8yBALPlNAS.IIVALPlNASQTE
irERCiyM . COMPORTATIONEM . AB . ORA . MARITIMA * «HGVLARI . PROYIDEITTIA . ET . MIRA . CONSTAHTtA VlAir . HASC . A . CAROLO . EMAN .1 . SABAYDIAE . DVCE
SARCIKARIIS . IVHEI7TIS • PRIDEM . AFERTABC %VPIBYS.£XCISIS.ASPERRIMtS.HONTIVM.iyGISJLEQyATIS
PONTIBVS . IMPOSITIS . AGGERIBYS . SYBSTRYCi'IS
LATAM . FED . XYIII . AGENDIS . YEHIGYLIS . APTISSIUAlli
ET . IN . PLANITIEM • FOBE . REDYGTAM
A . LVMONE . M . P . XLV . 5ICAEAM . YSQYH
DEDYXIT . MYNIVIT
• . : ' CHAPITRE Hli î
Commencement de la réifohuiùn''^ Càlfnè et 'fidélité des habitons du Cofluté'dé Nice' — Première^ émigratiçn des familles françaisèf -^ — Hi^er rigoureux de 1789 — Chute dw Trôné des Bourbons — Meriabjss d'im^à^ sien — La Cour de Turin assemble uns siarmée d'observation sur la frontière du Var ' — Armement des milices — Dés^ouemenù des Niçards — Apparution de • V escadre^ française — Sommation du Contre-^Amirat Truguet — U armée piémontaise abandonne ses positions sans être attaquée — Retraite désastreuse — Désolation des habitans — — Le Général d'Anselme passe le Var^ et- ^empare de la vUle de JVice^
Phis nous approchons de F époque funeste^ qui ^ changea les belles destinées dç la ville de !Nice " pour la plonger dans Fabyme de la révolution. [ français ^ plus l'jbistorien contracte le devoir ri-*: goureux d'en tracer le tableau^ et de lier en- ^ semble les événemens qui lui firent perdre le»r fruits d'une longue paix. C'est dans les pages sanglantes de cette révolution qu il est forcé àe^
14 Fol. III.
piûser 668 principaux qiatâiaca:, puis<jae les malheurs de Tltalie commencèrent par Tinvasion du Comté de Nice-
Qu'il iiouft SQÎt donc permi$ d^entr^r dans quelques détails sur les première troùUes qui ^^latèreAt en Franee y ils nous amèneront au hut dd notjre récit > 4[aâ& en diminuer Fintérét^ ni
ïuwié.
• Necker après avoir montré une conduite réaervée^ qui lui avait attiré des partisans même dans la noblesse et le clergé de France ^ quitta tpsat-à-coup le rôle d'économe pour développer lea plans hardis d'un révolutionnaire.
■ jLoz^£^XVI montra un moment de fermeté en le renvoyant du ministère; mais son successeur Galonné n'avait aucune des qualités d'tin homme d'état pour faire tête à l'orage qui menaçait la monarchie. Ce Courtisan insouciant et présomptueux cï'ul avoir trouvé un moyen infaillible de sauvter Je Royaume en proposant la convocalioD de IWsemblée èiàs Notables *i. Les esprits calmes furent plus étonnés de l'aveuglement dcr Roi^ que de la témérité du ministre.... DèsTouvcrtnre de la preizùère séajice Colonne ne trouva
*i Le 29 décembre 1 786.
an igat froideurs ei (positions ..c. ISou temnEii ^uitil presque «nasiiôr hc àànf^teqm éfcewf^ .d'aioit mis &x l^réaeiBvce les paESsioas et . lei ifitër4is del dîfféremes cUmesuw .Zouû: cMnmsL la clètore M ïassevahlief^ bt : c- e^ alors îijïmi Mrimne^ -. Arcb^ véqûe de Toulouse ^ < osa i ae .etiàrger do fardeilil d?s finattces. En proposant dei réfimates il )M^ yeille au sein du Parlement de Paits Tespm 4'o{^osition - et ! de > benkire f deux ifinigaens Magbirats UEpriemenil * et» /Dupprt s'oppo^nt à Venregislrement' des édits royaajl«... Qui • potuv vait le croire? Xâ. demande des État$^Géiiéra€t3& part du sein 1 de ee corps, antique^ regardé de^ puis plusieurs sièoles Gomnie le plo» £grme vemA part de la monareliîe !....*' Quel gén^ mal£ii$ant) a prononcé ce . mot destructeur !... Arréteaty ok sensés ; voua préparez yotre propre idoine !•*'.>•«' Vos regrets tardifi n'expieront paa un torreé<ldj^ sang et de larmes I! r^ .
La séance royale do 19 aoveiniMre l'j^*] ^^ frit UB scandale nouveau. Le Parlement ota \mi^^ ver la puissance' souveraine^ 'et accuser le Rbl^ d'agir contre Jes intérêts. de ktliation. L'Europe* ) fut étonnée d'une protestation qu'oà pouvait re*. garder comme un commencement de< révolte, x YaÎQeinent JL^ms tint à. Versailles îmlit de jiis-»
lice y dans lequel il affecta de déployer Tapparèil du pouvoir suprême; il était plus ' important de le faire 'agir , que d'^en <^r Tétalagei. Des clameurs séditieuses s'élevèrent sur plur steiirs' points dé la' > France ; en Bretagne y en Dauphiné ^ en Pirovence les meneurs de la révolution s'enhardirent de la faiblesse du Gouvernement. ; .
Pour comble de vertige le €orps du clei^é vint ajouter d'imprudentes représentations ^ aut trames criminelles de la secte qui avait juré sa dissolution. L'histoire fera un jour connaître lés ressorts secrets que Fintrigtie et ^ la corruption firent mouvoir pour produire ce- contire-sens politique .... Ce dernier coup porté aux oéicàls de, Briejme le força de quitter les ; rênes d'un ministère environné d'écueils. iVecA:er revint triomphant à Versailles ; il proposa la convocation des États-Généraux, et à-peiue cette grande ques-" tion fut décidée^, la France se trouva: inondée d'une foule d'écrits, d'où coulait un poison lent depuis long*-tems préparé pour infecter la masse de la nation.... Le tiers-étai déclara la guerre
aux privilégiés Gomment chaque classe se-*
rait-elle représentée dans cette réunion deâ trois ordres? Voilà la pomme de discorde lancée au
ded Français ! Par un mouyément rétsc»»^ ^de les Parlemens vouluiréîit réparer leurs tocts^ W. refusant la double représentation au tiers-^ état ...• La déclaration royale du 37 septembre 1783 établit une parité de. forces entre le peuple proprement dit ^ et les Corps de la noblesse et du clergé ; le combat allait donc s'engager à armes égales; c'était d'avance décider la vie*' toire I Touis les efforts des agitateurs se tour^ nérent alors vers les élections *•«• MirabeaUy aussi célèbre par l'impétuosité de son éloquence^ que par l'exagération de ses principes et la fougue de ses passions , obtint les suffrages des. Provençaux •«..; il devint le coriphée du parti révolu* tionnaire I
Telle était la situation du Royaume et la dispo*sition des esprits en France ^ lorsque Louis XVI ouvrit l'assemblée des États^Généfaux le 5 mai 1789*1.
' C'était un contraste frappant d'observer le calme profond qui régnait au voisinage de ces
*i Chc^rUs .La-Cretelle ^ hist. de France , règnes de Louis .XVI 9. tome VI9 et;Émaiittel Toulougeoir^ Hist. de la révolution 9 tome i.*', nous ont feurni l«s prîncipimx traits' du petit tableau ^e nous ve* nons de. tracer..
tempâtes ^ de comparer Fainàur et' le àérootrment fidèle des hàbitans de Nice envers leor Souverain ^ avec la fermentation qui s'était dèj^ xnanifsâtée en Pîx)vence. D'un c6të s'agitaient tous* les élëmens de licence ei de discorde^ qos devaient renverser l'édifice social ;; dç l'autre^ogoi' né voyait qu'union de principes^ vénération, pour le Monarque^ indignation contre les novateurs. Ces sentimens de toute une population avîaient inspiré une telle confiance au Roi T^ictor-^medàf y que depuis le départ du Gouverneur Marquis de S^-Marsahy qui eut lieu à la fin de jiùUet 1^80 ^i^ il n'avait pas même songé à le remplacer. Le commandement provisoire de la ville et Comté fiit d'abord confié au Comte dt Beh^er diere*2, puis définitivement donne en l'jSi au Comte de S.^^Andréy notre illustre concitoyen^3f
"^i Philippe-Valentîn Asinari , Marquis, âè Saint^- Marsao , ajabt été ékvé au grade de J^ieutenant- Général des années , reçut en 1786 le collier de rOrdre suprême de l'Annonciade.
^2 Joseph-Antoine Inviziati Gattinaro de Castellq» Omtè de Belvédère , Brigadier des aftitëes.
."^S Ch8rles«François Thaon, €omt& de S.^André, Ma}or*<Générar des armées y il comtftakkla- ensuite Tarmëe des 41p^s ; fut nommé VIce^Rdi eo- Sài^diiigne , puis Gouverneur de la ville et ciladelïe de
^ê$t le premier Gentilhomme niçard qui oblâtit^ dans sa plfttrie Texercite de cette haute autorité/ €!e ehoix flatta toute la population ^ d'autant pluT que le Comte avait des formes gracieuses et pré^^ venantes ^ et le talent de conduire les affairée' avec tMigesse et fermeté^ sans faire sentir la pè*' sMiléUr du pc^voin
' Led habitans ne voyaiéM pas sans une pto»\ fonde douleur Forage qui grondait en France;' mais se confiant sur les relations de pait et d6*' bon voisinage, qui unissaient les deux Gouver-' nemens, ils continuaient à jouir, loin de toute inquiétude, des avantages d'un beau climat, des* bënâSces d'un coitomerce prospère , et de ïaf-' fluence ded étrangers qui doublaient leurs res^ sources industrielles. Cette confiance commença à diminuer lorsque pendant Fétë de 1788 on vit arriver plusieurs familles françaises, fuyant les troubles de leur patrie , et portant avec elles ' les terreurs qui les poursuivaient. Au récit des cruelles persécutions que les révolutionnaires faisaient supporter en Finance au clergé et à la noblesse , les habitans alarmés éprouvaient une
Turin , Lieutenant du Roi dans les Étatii de terre^* ferme en 1800, et décoré du collier de fOrdresu* ptéme de V:
^talion d'autant plus naturelle qa'ik* «itaiem «t^ voisinage du danger. Le Marquis de la Pkt^ jfUirgia y qui venait de succéder depuis peu aa Comte de S.^- André ^ en qualité de Commaft-. dbuit-Général de la ville et du Comté de Nice *i^ prit toutes les mesures qu'exigeaient les circiMis^ tances pour ramener le calme, et chasser W craintes ; mais déjà le dérangement des saisons et une suite de phénomènes désastreux avaient ajouté de tristes présages aux vives inquiétudes qu'inspiraient les progrès de la révolution .,.«.. Fendant l'automne de 1^88 les pluies orageuses et les inondations successives du Var et du £aglion ruinèrent presqu'entièremeot les cam-^ pagnes ; dans les montagnes des masses énormes, de rochers se détachèrent . et se préoîpÎBèrent sur les vallées inférieures, couvrant les habitations et les terres cultivées, avec perte des récoltes et des bestiaux; nombre de victimes périrent misérablement sous ces avalanches *a.*Le
:'^i. D. Gavino Pagliaccio , JVIarquîis de la'Plàiiar* gia, Major-Général des armées 9 uomm^ Cominandant général de la ville et du comté de Nice le 10 février 1787. * . -
^^7, Une grande partie des terrains cultiréa^ de Ja Commune cte Coarrazci. fut ççmpiètem^ta^ ravage
a*7 Ciel réservait une plus ' grande '^ealâimté au t<^
riloire de Nicel .',.:
Depuis 1767 ses habitans avaient constanùnèdb
îoui^ chaque hiver, de la plus douce températiiire^
les^ jardins, qui embellissent les environs de la
ville ^; ' offraient une forêt d'orangers el de cidrdn-
Biers sans cesse couverts de fleurs et de ftiiît»^
ils Êdsa^ent l'admiration de tous lés voyageursj.
et sur lies collines qui couronnent un fertile
tivage, les oliviers étendaieilt leurs rameaux aîn«
tiques , et doublaient leurs produits , comme si
cet arbre , consacré à la paix , eût voulu assors
tir ses dons au long repos d'une population heu*»
reusel.*/ Tant de richesses disparurent dans uiie
seule nuit !.•*•
.Le II du mois de janvier 1789 le Ciel se.
couvrit de sinistres nuages > qu'un vent glacial
poussa des rivages de la Corse ; la neige tomba
à gros flocons pendant toute la journée, et s'en»
tassa à la hauteur de deux pieds^ Tout*à-coup
les nuages disparaissent pendant la nuit, les
étoiles brillent, le froid devient excessif, et uuq
par la chute et raffaîssement de la montagne de Col de bec; .dans la vallée de Aoccabî^liera plu-t sieurs éboulemjens. semblables; causèrent les même» désastres.
Korrible gêlés porte la désolation et la mopt- datia^ toute rétendue du territoire. Le thermomètre dm^Héunmur ^descendit de huit à iieuf degrés acr^éssous du ;feëPo. Limonierts ^ orangers^ ci* tronniers^ tout foc akiéanti jusqu'aux racines; à-peine conserva^t*oa quelques plimtes dun^-les pMkicms abritées. La majeure partie du rat^agie' des oKviers éprouva le même Sort. Si queli^es aigres résistèrent à la yiplence du froid ^ le p6ids dé la neige abattit les branches le^^usrobustes , et laissa le tronc entièrement dépouillé*!. Lés bestiaux surpris aux pitm^ages, el^tioïkibre de létirs ccmduetenrs furent troûyés ittôtts ensevelis sousia neige. La journée du 12* janvier fit connaître Fimmensité des partes oc*^' dàsionnées par ce fléau. Il ne resta aux malheureux habitais que les larmes du déseqKHt.
' A ces désastres se joignirent bientôt les nouvelles les plus sinistres qui venaient de la France^ et se succédaient avec une e&rayante raj^dité.
^"^i Aprè8 la gel^e de 1789 les cultivateurs , qui se décidèrent à raser les arbres à fleur de terre, obtinrent les plus heureux résultats , puisque les racines poussèrent rapîdemeiit des jets Vigoureux ^ (fÂ\ repeuplèrent eh peu d*années les jardins et les' campagnes ( Osseryâzidiîi maûoscrltta di un cola* vator^ Nicensç ).
La furie révolutionnaire agitait toùjpuBS |diia aèf serpens autour du Trône chancelant, et à moitié renversé de Fin&rtuné ZoiOf XVI ^ la tloueeiu; de son courage ne le relevait d'une .chiyte^^[iia pour lui en préparer une plus funeste.
.Les États-Généraux, ou plutôt le tiers-état^ venaient de se constituer en assemblée natUn nale. lie Roi leur ordonna de se séparer, jet qe fut point obéi ; Mirabeau répondit : » Instii- )) tués par la volonté du peuple, nous ne quit- » terons la séance que par la force des baïon-^ *; » nettes ))• Cet acte si vanté dana les annales de la révolution ne doit se considérer que comme une vaine jactance , parce que Taudacieux tri-^. bun .connaissait la boiité du cœur de Louis , et, savait qu'il iui répugnait d'employer la force de»^ armes. La séance du Jeu de Paume completta le triomphe des conspirateurs. Certains de leur impunité, ils essayent une entreprise plus décisive. Tandis que la Coiir , incertaine dans ses démarches , n'ose prendre aucune détermination vigoureuse , le tocsin sonne dans Paris , l'hôtel 4es Invalides est forcé , la Bastille est prise , ejt le sang de l'infortuné Delaunajr épouvante , ceux-mémes qui se trouvent entraînés dani Feffervescence populaire. Cette victpire dtt crime ^
iië suffit point à Faudace des rebelles. Ik <mt entouré le château de Versailles^ ils ont forcé la famille royale à venir dans Paris se livrer auic poignards ..^é. Oserpnt^-ils la frapper? La ver« tueuse assurance du Monarque désarme encore les furieux; Louis XYI, entouré de la garde nationale 9 resaisit une portion de la puissance souveraine^ mais sa bonté paternelle repoasse toute idée de vengeance et de punition. Nous verrons bientôt les suites fimestes de cette fatale générosité.
Les commencemens de Tannée 1790 s^offrircoit aux yeux de l'Europe avec les illusions d'ua espoir trompeur ; en acceptant franchement la constitution , le Roi des Français semblait avoir comprimé les factieux, et dissipé Foragie; c'est ainsi que dans le cours d'une maladie mortelle il survient quelques fois des crises, qui semblent en augurer la guérison.
Au milieu de ces événemens une lutte inconsidérée s'était élevée à Nice entre le Commandant Marquis de la Planargia , et la première noblesse; ce Chef, Sarde de nation, quoique doué de beaucoup d'esprit et de fermeté ,. avait reçu de la nature un caractère peu flexible^ prompt à se roidir, et à se laisser emporter au
moindre contraste : cpelques diacussioas entre. . les gentilshommes et les bourgeois , au sujet des privilèges du théâtre^ fomentèrent ces semences de division «; on le peignit à la Cour de Turin comme un partisan des nouveaux prin-, cipes; rien cependant n'est moins prouvé que. cette accusation ; nous avons au contraire acquis les témoignages d'un franc et loyal militaire ad* mis dans son intimité , d'après lesquels nous pouvons afiirmer qu'il le connut toujours sin*
cèrement attaché au Roi^ et ennemi déclaré des révolutionnaires. Un voyage qu'il fit à Turin ^ suffit pour faire dispanatre tous les soupçons; ilrevint triomphant de ses antagonistes; non-seu-,lem^t f^ictor^Amédée lui confirma le comman-, dément de la ville et Comté ^ mais il lui confia celui des troupes qu'il jugea à propos d'envoyer sur la frontière du Var.
Ces mesures de précaution étaient devenues, indispensables ... Après la fédération du i4 juillet le tourbillon révolutionnaire s'agita en France avec plus de violence que jamais^ sous le nom d! Aristocrates : on poursuivit sans drsunctîoa toutes les personnes amies de l'or^i^e et de la paix ; le cri fatal à la lanterne retentissait dans la capitale et dans les provinces; par-tout , au nom \
de là liberté^ les nouveaux Vanclales proclamaient Eincendie des châteaux , lé pillage et les assassinats ; la terreur poursuivit les classes privilégiées comme les moindres citoyens, qui ne partageaient pas la frénésie du jour. L'émigratioù devint générale ; de tous les cotés on désertait lis royaume, devenu la proie d'un petit nombre d^hommes avides et barbares ; on eût dit que les mœurs françaises , au sein du plus beau royaume de FEurope, s'étaient tôut-à-coup transfermées pour se montrer moins généreuses, et {dus cruelles que celles des Tartares du désert. Ge <jui redoubla la constematioti, ce fut la nouvelle de là fuite mal combinée de Louis KVI , et- dé son arrestation. à Varènnes. Ce Monarque Vertueux devait bientôt passer de la prison du Temple à Féchafaud.... Jettons un voile sur les' événemens qui précédèrent ce déplorable for-' fait.... Laissons aux historiens français la tâche pénible d'en tracer le hideux tableau ; joignops seulement nos larmes à celles d'expiaùon , que " trat de cœurs fidèles ne cessent' de verser sur ' sa tombe. * > Jjes Princes frères du Roi , et gendres de Victor" Amêdée , réussirent à tromper la vigilance des régicides ; ils trouvèi^ent un asile -à là
Gmir de Turin; l»ai9 leur départ^ celui èàim Maison de Co^ttA/ . et d'une foule des premiéM seigneurs et gentilshommes ^ iche?a de laisser le champ Hbre tus jacobins. • Les émigrés do Lan-; guedoG et de la Pnovéncje se réfugièrent en feule è Nice 9 et trouf érent ches les lis^tans, é^Mnoép de leurs disgrâces^ cette simple ei franche ho^ piuJiié , dont les soiiu compatissîois adownsMeM' le malheur. Plusieurs, il faut le dire, ne a^rt^^^ pondirent pas à ces seniimens généreux ; ils por^ tèrent dans leur exil l'orgueil et la hauteur qu^itsavaient contractés dans les jouissances des firveurs! de la fortuiie; ils affectèrent un air de mépris/ uiî^ ton de prépondérance, faits pour dirnnuer-yin*' térét qu'ils avaient inspiré. On était encere per-^ suadé à cette époque , que Forage nf sendt c[uè passager ; ne savait-on pas que le char des révo»-' lutions, lancé par des mains imprudentes; on' furieuses ^ n'est plus susceptible d^aucune direct tion, et ne s'arrête que lorsque la destractiott a rompu /ses ressorts ! Quelle fin ta surprise gê^ * nérale lorsqu'on^ apprit que l'Assemblée législative avait osé la première déclarer k guêtre % ' rUmpereuv *i> que le Général Montesqtdou
^1 Déclaration du. a# février' 17^.
de la liberté^ les nouveaux Vandales proclamaient Eincendie des châteaux^ lé pillage et les assassinats ; la terreur poursuivit les classes privilégiées comme les moindres citoyens, qui ne partsigeaient pas la fr(înêsie du jour. Uémigratioù devint générale ; de tous les côtés on désertait Bs royaume, devenu la proie d'un petit nombre d^hommes avides et barbares ; on eût dit que les mœurs françaises, au sein du plus beau royaume de l'Europe, s'étaient tôut-à-coup transfermées pour se montrer mbins généreuses, et jdlus cruelles que celles des Tartares du désert. Ge qui redoubla la consternation, ce fut la nouvelle de là fuite mal combinée de Louis K VI , et' dé son arrestation . à Varehnes. Ce Monarque Vertueux devait bientôt passer de la prison du Temple à Féchafaud*.... Jettons un voile sur les' événemens qui précédèrent ce déplorable for-' fâit.i.. Laissons aux historiens français la tâche pénible d'en tracer le hideux tableau ; joignons seulement nos larmes à celles d'expiation , que " Usent de cœurs fidèles ne cessent de verser sur ' sa tombe. * > Jj€s Princes frères du Roi , et gendres dte f^ictor-Amédée , réussirent à tromper la vigilance des régicides ; ils trouvèi'ent un asile -à là*
Cmir de Turin; tuati leur départ^ celui èàim Maison de Coudé .e\ d'wici foule des premiéM seigneurs et gentilshonunes > acheva de laisseï* le champ Hhre aus jacobins. > Les émigrés do Lan*t guedoG et de la Pnovèncie ise refngièrent en feule èNice;^ et tronTérent chec les li^jbitans^ éioniési de leurs disgrâces^ cette simple A franche iide^ piialiié y. dont les soins compatissans adoneiseteM» le malheur. PluMenrs, il faut le dire ^ ne et^rei^ pondirent pas à. ces seotimens génëreœi ; ils p<M^^ tèrent dans lenir exil l'orgueil et la hauteur qu^ib' avaient contractes dans les jouissances des fiiveurs* de la fortâile; ils affectèrent un air de mépris^ W^ ton de prepondëranee j faits pour diminuer Fifk^ tçrét qu-ils avaient inspiré. On était encore per-^ suadé à cette époque y q^ne Forage n^ serait c[^é passager.; ne savait-on pas que le char des révo^'^ lutions, lancé par des mains imprudentes; on' furieuses > n'est plus susceptible d^aucune dire^ tion^ et. ne s'arrête que lorsque la destractiott a rompu /ses ressorts! Quelle fin ta surprise gé^ ' nérale lorsqu'on' apprit que l'Assemblée législative avait osé la première déclaiper la guêtre % ' l'Ëmperew *i ;. que la Général Montesqukné
^1 Déclaration du. a# février' 17^.
«laïaçàit laJSaiu>ied'nxie invasion y el' que If Anselme . réunissait une armée en Provence ?
On a prétendu que J^ictor-Amédéey entraîne par 'son attachement de /famille^ avait trop sacrifié les intérêts de sa politique en accueillant les émigrés français ^ en faisant garnir de Ironped les frontières (^ la Savoie et 'du Comi^'dé* Nice^ en -refusant enfin l'ambassade de M.'' de SémonrçiUe que lui envoyait l'Assemblée nationde. Ces inculpations ne méritent pas même d'âtre discutées; les événemens ont assez prouvé ce qu^oapouvait espérer par des ménagemens. Victor lisa de: ses droits souverains avec bonne €01. et sans* aucune intention de provoquer la guerre .... Plus* lldureuse l'Italie ,■ si tous les Princes ^ intéresses à ;la .préserver de l'infection^ avaient imité son es;çmple , et réuni leurs forces à ceHes dé Tantique gardien des Alpes!.... Décidé à maintenir ime, exacte neutralité^ il prit les mesures commanditas par les circonstances. On savait qu'une es-* cadre s'armait à Toulon sous les ordres du Contre- Amiral Truguet ; que U Anselme avait réuni quelques bataillons au camp de la Bragùe entré Antibes et Cagqes', et que du sein de «cette pclite armée, qui renfermait beaucoup de têtes volcanisées, partaient chaque jour les séduçûonsLet les menaces.
, Le Èoi^ au printems de iJQ^, commençai £dre filer quelques troupes sur le bas-Comté de Nice; elles se renforcèrent successivement par Tarrivëè de plusieurs régimens, et formèrent une» petite armée d'environ dix-mille hommes^ fournie de ses pièces de campagne , et ^e tout le matériel nécessaire ^i. Ofl^ciers et soldats se montraient animés du meilleur esprit^ mais quarante-deux ans de paix avaient un peu changé leur attitude militaire , et attiédi l'ardeur guerrière y qui s'acquiert dans les combats , et se for^ tîfie dans les fatigues des camps. La ville de Nice en fut encombrée ; aux paisibles occupations du commerce , à l'active industrie , à l'afflnence des étrangers^ succédèrent tout-à-coup le tumulte des armes et les préparatifs de défense ; le Majora* Général Chev.*' de Courten , Colonel du régiment de ce nom y vint prendre le commandent L'armée d'observation sur la frontière du Var. ^tait composée des régimens suivans: Piémont, Nice| Mondovl , La Reine, Lombardie, Suisses de Courten'et de Christ , Dragons de Piéniont et Aoste cavalerie. Le régiment de Verceil resta en arrière-garde à Sospello; il y avait en outre une brigade d'artillerie , et Ton organisa à Villetranche un bataillon de la Marine , qui dans la suite prit le nom d' Oneille.
i5 Fol. m.
itfent des troupes ; c'était un Officier supérieur^ estimé par sa bravoure et par sa fidélité^ mab n^ ayant pas les qualités nécessaires pour, conduire et diriger une armée ; il ne laissa pas Iui*ménie ignorer au ministère la répugnance qu'il avait à s^, charger» tout seul de ce pénible £udeau. On lu» donna pour, guide et pour conseil le Comte Pinio en qualité de Quartier-Maître-Gënéral , OTU soit Chef de l'Etat^Major. Cet Officier avait servi en Prusse dans F arme du Génie ^ et passait pour avoir beaucoup dUnstruçtion; malheureusement il ne sut pas justifier la 'confiance qu^il. avait inspirée!... Le Général en chef^ dirigé par ses conseils ^ s'occupa de mettre en bon état dé défense les châteaux de M ontalban - et de Villefranche *i'. Il fortifia Fancienne tour du Betit'S.*-Laurent , ^irma la batterie de S.^'-Hélèïie , et distribua ses troupes le long du Var, traçant une ligne garnie de redoutes, <Jui s'étendait sur un espace d'environ trois lîevies, dejfiiîs l'embouchure du fleuve jusqu'au-delà du village d' Aspremont. Toutes les milices du Comté
• *i Le commandement du fort de Villefranche fut donné au Chev/ François De Foncenex Brigadier des armées , et celui d^ Moutalban au Colonel Chev/ Cacciardi.
prirent les armes ^ formant des compagnies séparées y deux dans chaque mandement. La ville de Nice se distingua sur-tout par son enthon*^ siasme; deux-cent volontaires^ choisis parmi les Êunilles nobles et bourgeoises^ s'armèrent à leurs frais ^ et allèrent camper à la frontière de ]« Turbie pour surveiller la garnison française, de Monaco.
Quoiqu'il n'y eût point Qncore de déclaration de guerre *i, et que l'on dût s'attendre qu'on ne serait pas attaqué sans la publication préalable d'un manifeste y les esprits s'aigrissaient dç part et d'autre; au camp.de la Brague, par l'espoir du pillage et l'avidité des rapines; à !Nice^ par les imprudentes déclamations des émir grés français^ qui provoquaient les hostilités. Un neveu du grand ColbeH excita ses compagnons d'exil à suivre l'exemple de Coblentz; il se mit à la tête d'une trentaine de Gentilshommes^ et forma ^ sans y être autorisé ^ le noyau d'un corps qui devait s'organiser à S/-Dalmas aux pîe4^ des montagnes de Tende. Le Marquis de la
^i Ce n'est qu^aprës Finvasion de la Savoie et du Comté de Nice que le gouvernement français révolutionnaire fit paraître la déclaration de guerre au Roi de Sardaigne.
Planargia, appelé à Turin pour fournir des renseignemens sur les affaires dutComté de Nice^ fit désapprouver une. exhaltaiion^ dont les conséquences pouvaient hâter le commencement des liôsiilités. Pendant son absence il fut remplacé par M/ UO-brenàn , Gentilhomme irlaûdais^ TSÏqbr-* Général, Colonel du régiment de Lom* hardie ; celui-ci, d'après les ordres de la Cour, désavoua en présence de M/ Le Sueur ^ Consul de France , les démarches des émigrés , et donna les meilleures assurances pour lé maintien d'une exacte neutralité. La franchise de ce procédé ne fît point disparaître les nuages qui Vêtaient élevée ; l'invaàîon du Comté de Nice était déjà décidée.
Tandis que le cordon établi siu* la frontière épiait les mouvemens du camp de la Brague, le vénérable Pasteur du diocèse, l'Évêque J^alpergUy excitait les fidèles de toutes les classés à illettré leur confiance dans la protection du Ciel; il fit paraître dans cette circonstance un mandement, dans lequel, en combattant avec les armes de la Religion l'erreur des nouvelles maximes, il prêchait l'union, la concorde et la; fidélité. Lç peuple courut en foule se prosterner aux pieds des Autels pour obtenir l'accomplissement de
M9 oes vœux pacifiques ! La procession de la Fête-. Dieu^ qui eut lieu le 19 juin, offrit la réunion imposante d'un nombreux Clergé^ où figuraient; un Archevêque^ sir Évéques, et plus de troiscent ecclésiastiques émigrés.
Déjà.jdepuîs plusieurs jours le Gouvernement était informé que le Consul de France faisait ses préparatifs de départ. Il crut convenable d'y" mettre empêchement , pour assurer le sort du Consul général sarde de résidence à Marseille ; il refusa en conséquence à M/ Le Sueur de lui viser ses passeports.
Le 28 septembre au malin le Contre -Amiral Truguet parut à Timproviste à la vue de Nice, et s'avança vers la- ville, avec toute l'escadre jusqu'à la portée du canon, manœuvrant comme s'il eût cherché à opérer un débarquement. L'alarme devient générale, la garnison court aux armes, les canonniers sont à leurs pièces , on n'attend que le premier acte d'hostilité pour commencer le feu Que l'on se
figure la terreur des habilans menacés d'un bombardcment ! Cependant une forte brise,. qui s'éleva dans l'après-midi, éloigna les vaisseaux finançais, et les fit rentrer au mouillage du golfe Juaa. La nuit fut tranquille , mais le lendemain
au m^ûh la flotte i*eparut avec lés mêmes démonstrations. A dix heures un canot se détache du vaisseau anûral , et s'approche du rivage avec pavillon parlementaire. Il débarque un Officier porteur d'une lettré pour le Commandant de la ville : cette dépêche était conçue en ces termes : » C'est soûs la garantie d'un pavillon parle- » mentaire que je vous envoyé un Officier char- )) gé de la lettre que j'ai l'honneur de vous » écrire. Je réclame de votre loyauté un repré- » sentant de la nation française^ que vous ne )) pourriez retenir nialgré lui, que vous ne pour- » riez refuser à mesv instances y sans violer éga- » lement les droits des gens et celui de la » guerre.
)) J'ai de votre caractère, Monsieur, une trop )) haute idée pour penser qu'à l'exemple des » Régences de Barbarie vous vouliez exercer )) une violence criminelle envers un Consul de >) France ; je suis d'ailleurs si convaincu que )) votre Cour ne peut vous avoir commandé le » mépris du droit le plus sacré des nations, que » je déclare que je n'en accuserai que vous seul. » Je sais que la fortune décide souvent du » sort des batailles et des succès de la guerre; )> mais une patiojg^ outragée d«ms h personne
a3i ») d'trn de ses Agens , une zvation libre , qui a » des forces de terre et de mer imposantes'^ » sacrifie tout pour venger un affront^ ef punir » ceux qui en sont personnellement coupables » envers elle.
» Je suis persuadé^ Monsieur le Gênerai^ qule ^> vos procédés ne me forceront pas aujourd'hui )> à me rétracter de l'estime et de la,considé- ^ ration ^ que je dois à la réputation dont vous 1^ jouissez. - Signé le Contre- Ara.^ Truguet * i » .
^i Nous devons cette pièce historique aux soins de notre conciCoyen M.' le Baron Gorpouradi D^Auvare, Colonel Gonimandant lavîUc et province de S.Remo^ qui en 179a servait dans le régiment de Nice. Aussi * bon oflScier , que liUérateur , il s'occupa , même dans le tumulte des camps , à recueillir les principaux matériaux de la guerre des Alpes $ il a bien \uulu no\^-communiquer son intéressant manuscrit intitulé : Précis de la guerre du Roi de Sardaigfie avec la France^ depuis 1792 à 1796, ainsi qu'un «ulre travail , qui porte pour titre : Coufh-dœil ra^ pide sur les campagnes des Austro^Satdes en 1799 et i8o«> , en Piémont et dans le /Comté de Nice , où nous avons puisé la majeure partie des détails, que nous allons ofirir à nos lecteurs. M.' le Baron D*Auvare appartient à une famille noble et distinguée du village de la Croix dans le Comté de Nice t parmi celles dont la Maiâon de Savoie fit Tacquisitiun pur le traite d*échâDge de 1760. Ses deux
Le contenu de cette lettre dut surprendre l6 Gouvernement du Roi Jusqu'alors occupé à prayenir tout prétexte de rupture ; on y parlait du iSort des batailles y on employait un style menaçant , d'après lequel on pouvait regarder les liostilités comme imminentes ; M/ U^O-brenajt répondit au Parlementaire avec beaucoup d'as^ surance , que si Ton avait retenu le Consul français^ ce n'était pas dans l'intention de lui isàxft la moindre violence ; qu'on avait au contraire voulu prouver à son Gouvernement le vif désir , de maintenir la bonne harmonie entre les deux nations ; que c'était l'miique but de S. M. Sarde; que par ce seul motif on avait voulu retenir Mons/ Le Sueur ; mais puisqu'il était iiiéelamé d'une manière officielle^ on ne mettait plus aucun obstacle à ce qu'il quittât sa résidence, confiant sans crainte à la loyauté française le sort du Consul du Roi à Marseille .... Le Commandant terminait sa lettre en observant au Contre- Amiral Truguet le tort qu'il se faisait à lui-même, en comparant à une Régence Barbaresque ]a
Gouvernement de la Maison de Savoie^ distin-
enfans sont au service du Roi , et marchent sur les traces de leur» ayeux^
guë dans toute V Europe par ses sentimeiis d'hon*^ aeur, de bonne foi et de. modération. #
n était midi lorsque le Consul de France fi'embarqua sur le canot parlementaire avec les Employés de la légation pour rejoindre Fescadre^
Pendant la durée de ces pourparlers le Commandant de la ville expédia une estafiette au Général en chef Chev.*' de Courteiiy parti de la veille pour aller inspecter les troupes établies le long du Var. Celui-ci jie tarda pas d'arriver, et il trouva tous les esprits dans la plus grande agitation; pour peu qu'on eût voulu considérer avec calme les circonstances du moment, rien n'indiquait l'urgence du danger , encore moins l'impossibilité de résister à une attaque de la part des Français , en supposant qu'ils l'eussent positivement décidée; l'escadre ennemie s'était éloignée^ les renseignemens les plus positifs dti 'camp de la Brague portaient que le Général D^ Anselme n'avait pas à sa disposition au-delà de six-mille hommes bien comptés , fort peu de cavalerie , et seulement huit pièces de campagne; avec si peu de moyens aurait-il osé s'avancer dans un pays défendu par une armée presque double de la sienne, où tous les habitans étaient .^n armes ^ où^ à l'exception du lambeau de
a34 plaine qui s'<élend du Var au Paglion , la nh-
tare ofire une suite de positions^ à Taide desquelles il est facile de disputer le terrain pied à pied? Ces considérations échappèrent à la reflexion du Général en chef; il se laissa guider par les conseils du Comte Pinto; il prit le parti prématuré d'évacuer la ligne du Yar et tout le plat pays^ et de se retirer dW trait sous le canon de Saorgio^ livrant ainsi ime population fidèle aux calamités d'une invasion imjprévue y et aux vengeances d'un ennemi irrité, liors même que cette retraite eût été fondée içur des motifs urgens^ n'avait-on pas tout le tems de la combiner et de l'exécxiter en boni ordre? Fallait-il abandonner une nombreuse artiUerie qui garnissait les remparts et les batteries^ livrer aux ennemis d'immenses magasins et des approvisionnemens de toute espèce, euf tassés à grands frais, sacrifier ainsi tant de dé-^ peûses qui avaient épuisé le trésor royal?
Tout-à-coup dans la soirée du 29 septembre un bruit sourd que l'armée se retire , circule de bouche on bouche , et sème dans la ville l'alarme et la confusion.... Point de direction précise donnée aux Chefs des corps pour la marche des colonnes; point de précautions pour l'évacuation des
ia35 i^pitaux et des magasios; pdint êHxns donné 1 tems aux Autorités civiles pour méWrt en âA*-^ reté les papiers du Goayernement ; point die mesures enfin pour prévenir les désordres .•.. Le désespoir s'empare des habitans et de^ émigrés français y les maisons et les boutiques sont &r^ mées^ chacun se hâte de réunir sous sa làaia ce qu'il a de plus précieux ^ ou de cacher ce qu'il ne peut emporter ; on n'entend par-tout que cris et lamentations , les bruits les plus sinistres se répandent et se succèdent^ comme si les Français avaient déjà passé le Var: » Fuyez, )) malheureux citoyens , criaient mille voix éper- 1) dues^ fuyez le sort funeste que vous pré^ » parent les sans-culottes .... »« Les uns sont entramés par la peur^ les autres par le devoir.... Les trois quarts de la population se précipileat péle-méle sur la route de Turin, toiu-nant leurs refi:ards mouillés de larmes vers leurs tristes foyers , saluant encore de leurs derniers adieux le berceau de l'enfance , la couche nuptiale, ou.
l'asile de la vieillesse Quel pinceau serait
assez habile pour peindre cette scène déchirante!.... La foule ^ poussée par la frayeur, se presse sur toutes les avenues ; le rang , Tâge et le sexe se trouvent cooibndus ; les moyens de
ai6 Iransport manquent ; ici c'est une mère éplorée qui porte dans ses bra$ les gages innocens d'un tendre hymen ; là c'est un vieillard y dont les £)rces défaillantes ont besoin de Fappui de se$ enfans poij^r hâter une fuite précipitée; plus loin on voit des jeunes victimes égarées dans le tumidte y dont les cris perçans demandent à rer
joindre leurs parejis Nobles^ bourgeois,
prêtres , magistrats , militaires , artisans y cuttivàteurs y maîtres et serviteurs y tout cela y au milieu des mulets, des voitures et des équipages, forme une cohue qui devient toujours plus tumultueuse h mesure que les ombres de la nuit iiugmentent la terreur et la confusion ..;. Cependant depuis deux heures les troupes piénM>nCaises défilaient en silence sur le chemin de Scaréna, également frappées de stupeur, et d'abattement, lorisqu'un détachement de Dragons de Piémont, resté en arrière-garde sur le bord du Var^ rer ^j^int à toute bride rejoindre l'armée non-loin du pont de Péglia.... Il régnait une obscurité profonde; au bruit des chevaux la colonne s'ébranle et croit Fennemi à ses trousses; le cri Gagnez ta montagne part du milieu des rangs, et aussitôt les soldats s'éparpillent de tous les côtés, abandonnant les équipages et plusieurs même
leurs armes; ils ne se. rallièrent qne lorsque' la clarté du jour eut &it connaître Terreur. L'ar* mée ne fit voliè-facè '<{ue sur la sommité du Col de Braus^ continuant à fîiir eomihe si elle était poursuivie l'épée dans les reins. Le quartier-gé-^ néral s'établit provistoirement à SdBpello^ on le transféra ensuite à ta Giandola sous la prote<>-' tion du fort de Saorgio.
La route de Scaréna à Tende ^ que suivait là foule des émigrans y offrit la même scène de désolation de la soirée du 29 septembre; la cohue augmentait d'heure en heure ; elle encombra îes chemins et les villages , selon que la iàim ou la lassitude la forçait à s'arr^êter. Lés personnel les jlus opulentes manquèrent de nourriture ; un morceau de pain se paya au poids de l'or ^ 1 , et pour comble de détresse des alarmes continuelles, grossies par une imagination fortement exhaltée, vinrent ajouter aux fatigues àes marches^ îi l'intempérie des nuits ^ aux souffrances de la ^soh déjà rigoureuse dans ces montagnes.
Le sort n'épuisa pas toute sa rigueur sur ces malheureuses victimes. La ville de Nice, pri«
"^i A Tende on paya un pain de munition cinq loaiii d'or*
T^e de ses meilleurs citoyens , aBtmdoiinée ié ses Magistrats^ passa la nuit çlu 29 au 3o seplembre , exposée non - seulement aux dangers d'une inyasion imminente ^ mais encore aux yioleoces de la lie du peuple , qui n'étant plus contenue par aucun frein ^ enfonça les portes des maisons et des magasins^ et profita de Toccasion pour se livrer aux rapines : cependant le général U Anselme n'avait £iit encore aucun XDOoyement pour passer le Var!... Quelcjues Con-* seillers ^courageux restés à leur poste se décidièrent à lui envoyer des députés pour presser son arrivée^ soit afin d'éviter par cette démarche les malheurs d'un pillage de la part des Français^ soit aussi pour contenir cette poignée de malveillans^ dont la licence s' enhardissait par rimpunité. CVst alors seulement que le Gêné* rai ennemi qnîua le camp de la Brague avec en- TÎron cinq-mille hommes y et s'avança sur Nice* JiC généreux Évêque Valperga alla à sa rencontre à la tête d'une nouvelle députàtion^ qui apportait les clefs de la ville, selon l'ancien us^e ; mais ce vertueux Prélat reçut im accueil froid et menaçant: MJ tJbbéy lui dit le chef des révolutionnaires, vous n êtes pas ici à votre place y et je vous déclare qu'il riy faU pas
han pour vous» îï profita de l'avenisseinent ^ et. dès le même soir il prit la'ri>at(B du Piëmont, suivi des regrets des habit aus honnêtes ^ iiiico&-., solables de la perte d'un si digne Pasteur.
Les troupes françaises^ parmi lesquelles oq cx)mptait plusieurs rëgimens de ligne de Fancienne armée royale "'^i^ firent leur entrée dans la ville en grande parade, ^ aux sons des fini* &res révolutionnaires^ et dans Tordre le plus parfait; il n'y eut pas le moindre trouble; la masse des habitans garda un morne silence. Les portes des maisons et des boutiques restèrent, fermées^ on attendait avec inquiétude Tissue de 'événement, mais insensiblement la confiance revint , lorsqu'on fut assuré que les dangers de la crise étaient passés.
Le lendemain de l'entrée des Français, e^
''^i Les premières troupes françaises qui entrèrent à Nice dans Taprès midi du 3o septembre, se composaient des corps suivans , organisés en hataillona de campagne , savoir : infanterie de ligne habillée de blanc , Medoc , La Sarre , Limousin , Henaut ^ Maine , Barrois , F'ieille- Marine et Chasseurs Corses ; Cavalerie , Dragons du Roi, . Il n*y avait que deux corps de troupes nationales, les f'^olontairet du Var , et ceux des Bouches du Rhône ; et troin seules compagnies d'artillerie avec six pièces dfli campagne.
' pendaÀI plusieurs jours consécutifs il tomba on dléluge de pluie; le Var déborda en fureur, et Coupa les communications avec la Provence, où setrouvaient encore lès éqviipages, les magasins et* le' reste de Tarmëe; si les troupes royales étaient tbut-à-côup revenues sur leurs pas, elles auraient pa &ire un mauvais parti au Général UÀn-^ sebne*î. Le tems s' étant remis au beau, plu* .Âieors bataillons dç volontaires* 2 arrivèrent suc- Cesavement ; parmi ces troupes , qui se faisaient remarquer par une grande exhaltation , figuraient deux hommes destinés à jouer un grand rôle tor la scène de la révolution; nous voulons parler du célèbre Massena , né dans le Comté de Nice *3 , alors Chef de bataillon dans Jes volontaires du Var, et le \e\me Buonaparte y Capitaine dans le Corps de FartiHerie *4« ^
*i Notes d'un o£Scîer français qui servait en 1792, «ctueliement retiré à Nice.
*2 Les volontaires de Tlsère, du Gard , de l'Aude, de l'Hérault et de la Haute-Garonne.
"^S Le Maréchal Massena , qui jouit d'une si haute réputation militaire dans les annales de la révolution française et de TËmpire, nacquit à Levens dans Je Comté de Nice ^ où une partie de sa famille est encore aujourd'hui établie.
*4 Napoléon Buonaparte reçut à Nice son brevet
Ht
celte ëpoque il ëtaii eacore loin ; de -^ prêtais ^ ^t'après avoir servi et . lerrassé ranarchie.^.iil parviendrait à Vasséoir sur. le Trône des Bour-^ bons ^ et serait le dominatjBur de l'Europe! > Le premier soin du Général IX jéns^bnefai de s'emparer des forts de MontaUbda. et de Vil^ lefiranphe> ce. qui lui- coûta; fort pjsu de peine^ Montalbaa>.cëlèbr:e dans la guerre de 1 744 pouiT avoir résisté aux forces réunies de France et d'E&* pagne ^ capitula à la première sommation;; Ici château de Villefranche imita son exemple ^ et la . garnison fut rétenue prisonnière de guerre au mépris de sa capitulation ^i. L'escadre française entra alors dans le port ^ mais h, frégate du Roi lé S.^* Victor arbora le pavillon angl^iis, et sous sa protection parvint à se sauver au
âe Chef de bataillon , quoique encore très*jeune , et ne quitta Tarmée des alpes maritimes qu'àiTëpoque du siège de Toulon.
"^i Un officier français dit)> qiiil fi y avait aucune capitulation à faire , ou à garder avec des escla" ves ». M.*^ de Foncenex , Commandant du Château de Villefranche, parvint à s^échapper quelques jours après avec plusieurs officiers, et à rejoindre Tarmëe piëmontaise (Extrait du prëcis de la guerre du Roi de Sardaigne avec la France depuis 179a à 1796; niss. de M.*^ le Colonel Baron D'Auvare ).
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port de Gènes» Tandis €pt la présence de troiê seuls bataillons obtenait ces succès rapides , le res^ des troupes prit position sur les premiers ^hellons des Alpes en face de Tarmée Sarde ...«^ jy Anselme s'occupa dans rintervalle d'organiser une administration communale provisoire^ d'accord avec le repr^ntant Chiappa ^ que l'Assemblée nationale envoya à la suite de Tarmëe. Quoique le droit de conquête n'eàt point encore été consolide par la victoire ^ ils en usèrent sans aucun ménagement; mais les arbres de la liberté, les clubs, les chants patriotiques, et toutes les folies révolutionnaires firent sur l'esprit de la masse des habitans une impression inverse , celle de l'abattement et de la terreur. On considéra injustement comme émigrés ceux qui avaient obéi à la voix de l'honneur et du devoir ; on leur assigna un court délai pour rentrer dans leurs foyers, sous peine de la confiscation de leurs biens ; presque tous préférèrent l'exil et la misère!... Quelque tems après on demanda à la Convention la réunion du Comté de Nice à la France; il forma le département des Alpes maritimes, non à la suite d'un vœu émis par la majorité des habilans, mais par l'intrigue de quelques novateurs avides^ la pluspart étran-
affirmer que k p^ûe saine dç la g^pip^tiôri 4f testa le J9,\»Ç PVtf^^y ]0^^§!t^x^t^^^^^ que To|>pressio^ > fcj %^^PÇ^..|^ çgii^^rs^^m do tous 1^5 pRflcJi^eç a|pi|taiçgt aji^ çegçgtg d.'avoir perdu un Gouvernement tutëlaire .... Ainsi Fauteur çl^^ ff^Q^^j^^^. î^.Jfîl^PF^^^^ .^^ H Mai§on
dQ Savoie ^e ^mjf^ ^î?^'?^ ï^f^^V^^>^^te de .Nice et de Chambëry . il dit * i : Qu^ elles
semblaient avoir fait elles-mêmes leur sort en renonçant volontairement à leur Gouverne-' ment antique et paternel. Il né nous appartient pas d'analyser les évënemens qui se passèrent en Savoie > mais nous devons à la vérité et à l'honneur de nos concitoyens de déclarer ici^ sans crainte qu^on puisse nous démentir y que la généralité des habitans lie la ville et du Comté de Nice se montra toujours opposée aux principes révolutionnaires ^ et sincèrement attachée aux Souverains de son dhoixl Nous nous bornerons de citer à l'appui la résistance des paysans aux environs même de la ville ^ où les soldats français n'osaient pas se promener isolés ; les
* I M' le Marquis Costa de Beauregard , tom. III, page 3i5.
Bobriquets injurieux, dont les femmes dé la Halle se servaient pour désigner les révolutionnaires; enfia le courageux et infatigable dévouement que montrèrent les milices du Comté, ïnjustemeat qualifiées du nom de barbets: la suite de notre récit prouvera ce que nous avons déjà dit à la fin de la préface, que les habitons du Comté de Nice , malgré les difficultés et les malheurs des circonstances , rCont cessé de se montrer attachés à leur ancienne réputation de lojaiuéf de fidélité et de bravoure l
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Xious voici arrivés à l'époque la plus difficile de notre récit ; la route qu'il nous reste à parcourir y se trouve de tous les côtés parsemée d'é-« pines. L'historien ne peut y £dre un pas sans être expose à heurter de front les opinions disparates , à rappeller des souvenirs récens et douloureux y à compromettre enfin son impartialité .... Les événemens qui se sont passés soui nos yeux ne sont pas tous également interprétés, parce que les principes^ l'intérêt et les passions particulières les présentent avec des nuances diverses. Fidèles à remplir la tâche que nous nous sommes imposée ^ nous tracerons en grand le tableau de vingt-trois années de funestes orages
et d'étonnantes vicissitudes ^ sans hàos arrêter aux détails^ sans entrer dans aucune personnalité. Quelle autre époque de nos annales offre ua ensemble d'événemens plus extraordinaires , plus compliqués et pIus rapides?... La ville de;: JVice éprouve la première le fléau d'une injuste invasion ; elle perd ses lois antiques^' ses privîlègey'j son Grouverriement tutélaii'e^ pour gémir asservie au joug étranger; réunie et associée de force aux démences révolutionnaires, cruellement séparée d'une portion .de ses habitans ^i languissent dans Texil , entourée d'armes et de soldats^ elle souffre en silence l'dppressîon de ses prétendus régénérateurs.... Iià France s^eist couverte de ruines^ de sang et de larmes; les sentimens . généreux , les vertus , les tàléns sont devenus des délits publics .... A la douceur Hes mœurs , à l'élégahcé dés costumes ont succédé la rudesse du langage , la férocité des figures y l'extravagance dés habillémens !.... Les S^glisês sont fermées , lés Ministres de la Religion poursuivis , la terreur et la mort planent * ', . ' ■ . ■
sur toutes lés têtes.... lies tyrans se succèdent et sont renversés , l'Hydre de la révolution dévore ses proprés enfans.... Oh ma patrie! alors oa t^'avàu ravi [usqtfà la liberté de pleurer tés
^47 malheurs !.«• On eût dit que les £iroudies Sar-
razins étaient de nouveau deteendur sur tes rir vages après le long intervalle de plusieurs sièples» Souvent tes regards te tournaient vers les àé^ fenseurs des droits légitiines^ vers ces guerriers fidàles^ campes sur les sommets des Alpes ^ monr trant un noble dévouement au milieu des fii* mats^ des périls et des &tigues d'une guerre
acharnée Tes vœux secrets les appellaient
comme des libérateurs ; le moindre succès t'offrait ses douces illusions ••.. Mais le Ciel voulait encore t' éprouver par de longues souffrances L... Au moment où les .fureurs de l'anar-i» chie semblent annoncer le terme prochain de tant de maux ^ im jeune guerrier , guidé par la f(Mrtune^ s'élance audacieux à la tête de l'armée française, et renverse devant lui la barrière des Alpes. . Envain la Cour de Turin se ménage une dernière ressource par un traité de paix; bienr tôt la foi publique est méprisée ^ et le Trône antique de la Maison de Savoie, abiittu par des mains perfides, annonce à l'Italie le sort que lui préparent . les apôtres de la liberté.
C'est alors que la ville de.Nice voit évanouir toutes ses espérances I Elle n'a pas cependant 4tauffé ieâ sentimens de m gratitude^ ni lea
sdtivenirs des bienfaits reçus. Ses vœùx suivent enéoH le tnéillenr des Rois dans son dermer asile ; en se résignant à son sort, elle envie le bonheur des Sardes, qae les flots de la mer séparent de la contagion. Cependant après dei victoires rapides la fortune semble vouloir aban^ donner les drapeaux aux trois couleurs; le samg français venge l'Italie des spoliations et des outrages dont elle a été la triste victime ; Far-mée fuit en désordre 'des rives de FAdige à celles du Var, poursuivie par la honte et par les maladies , traînant à sa suite Finfection dont elle est dévorée.... Pendant l'épidémie de 1799 la colère du Ciel entasse ses victimes dans la ville de Nice ; la faulx de la mort n'^ai^ne ni la demeure du riche ^ ni la cabane du pauvre; la cité entière s'est transformée en tiu vaste tombeau.... Oh jours de funeste mémoire, jours, de deuil et de désespoir, pourrons-nous jamais vous oublier?
Tout-à-coup un événement de trop courte durée vient adoucir- les pertes causées par ce» fléau destructeur; la croix blanche de Savoie, mêlée aux 'aigles germaniques, franchit les Alpes maritimes, et réveille les transports de joie d'une population, qui se croit délivrée du. joug.
Hélas I ce t^nbeur n-était que rpasMger; c^'eifi > ainsi- que lorsque rhorizon., cauved; d'a$:etmL nuagesy s'ëclaircît ^ et pour im instant livre. pa»? . sage à^^ quelques rayons, du soleil ^ on se âatte^ de la fin de la tempête; bientôt à cejtte plarté^ momentanée succède une obscurité, profonde.^ et la - foudre éclate avec plus de violence que ja'maisl.....
Ici le récit historique prend un caractère plus grave et plus imposant^ parce que les événemens, qui se succèdent ^ s'offrent avec des circonstances .. extraordinaires^ qui tiennent presque du prodige.
Après avoir échappé aux pièges de la jalousie^ à l'inclémence de l'Afriqu^y au courroux de la mer , à l'inconstance des vents ^ Buonar parte retourne en France ^ accable sqs rivaux^
et s'asseoit sur les ruines de l'anarchie.... Vainqueur à Marengo ^ il devient l'idole de son fpçr . mée y et l'espoir du peuple français. C'est la , , seule époque de sa véritable gloire !... Plus heureux, si mettant un firein à son ambition dé- '. mesurée, il eût préféré la renommée . d'avoir terrassé l'hydre de la révolution au dangereux . éclat du diadème. Le manteau impérial, doz^t il se couvre, devient pour lui la robe empoisonnée .de ^édée* C'e$t iqin frénétique qi4..na
ùSù
trouve 1)1118 de iispos sur le dutr de la vic^ toire. L^Europe est bouleversée du nord aa nâidi; il établit lé despotisme militaire , la plus iusiip*portable de toutes les tyrannies; il cumule les outrages > les injustices , et les spoliations ;. il te précipite enfin sur des climats inconnus ^ sana écouter les conseils de la pmdeaice^ sans inéme se précautionner contre les chances de la ibr-» tune; et tandis qu'il se proclame le Midtre du monde , la màiii de la Providence frappe tout-» à-coup ce superbe colosse, et le renverse dans ia poussière.
Voilà les événemens dont nous avons été les tristes témoins dans lé court espace d^un quart de siècle !.. Voilà le tableau qu'il nous reste à tracer/...
Dans cette dernière période l'histoire de Nice > droit aussi d'exciter quelque intérêt en s'en» 'tourant des faits les plus importans, en les appropriant à ses proportions. Le sang de nps concitoyens n'a-t-il pas été versé sur les rives de T'Adige, du Nil et du Tage, aux champs d'Jéna^ d'Au^terlitz , de Wagram et de la Bérézina !
"Ces murs n'ont-ils pas servi d'asile à une Reine Tej^tueuse , victime d'une odieuse tyrannie *i.,
^:^t s. M, la Râisfta d'Êtmrift -êfe L'In&nt sm filjK
,i nn jeune Prince^ que lés Uens du sang attachent aujourd'hui à notre Souverain ? Deux fois n*ont-ils [^as reçu avec des pietix transports le Souverain Pontife^ le magnanime Pie Vil, lorsqu'il était promené captif de ville en ville avec une cruauté révoltante ? Quelles nouvelles scènes d'amour et de dévouement nie fît pas éclore la restauration de 1 8 1 4 ! Quels sentimens de fidélité n'oiit-ils pas éclaté en i8i5 lors du déhariquement imprévu de Buonaparte au golfe Juân!
Quelle joie enfin lorsque sa dernière chute aux champs de Waterloo fit disparaître entièrement l'orage I Tous ces événemens réunis dans une esquisse rapide pourront peut-être obteiûr les suffrages de nos lecteurs.
GUAPITRE I.**
Dispositions prises par D'AnseJme après Pin"
vasion de Nice — Bombardement de la
. \^ille dOneiUe — Arrivée de la phalange
marseillaise y et ses désordres — Expédition
. contre Pile de SardaigHe — Bienfaits de
, Victor-Amédëe envers les émigrés niçards . — Déi^ouement et justification des mUices
: — Destitution du Général D'Anselme — // est remplacé par Brimet — Es^énemens militaires pendant la campagne de i ^gS — Journées des 8 e^ 12 juin — Déroute de Raus — Affaire de Gilette — Siège de Toulon — • Le Général Biron succède à BruneL
Après la prise des forts de Montalban et de Villefranche , D'Anselme combina son plan offensif avec le Contre- Amiral TYuguet; ils convinrent de pousser l'armée sarde dans les gorges de Saorgio^ tandis que l'escadre tenterait un coup de main sur la ville d'Oneille.
Les émigrés français et les habitans de Nice en quittant leurs foyers avaient laissé une quantité d'effets précieux, les uns en dépôt à des personnes de confiance, les autres secrètement
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enfouis dans 'des caches ; un ordre rigouréëx obligea chaque dëtenteur à les déclarer ; la peur
fit livrer une quantité de bijoux et de vaisselléy qui devinrent là proie des che& les plus avides. • On enfonça les portes dés maisons désertes; oii pilla les meubles et les hardes^ on n'épargna pas même les églises ^ et l'on poussa la soif du butin jusqu'à descendre dans les tombeaux^ àà lés cendres paisibles des niorts furent profartéels par des mains impies ! C'était le prélude ^à horribles dévastations, auxquelles les soldats français allaient se livrer dans là vallée de Lahtosea, qu'ils trouvèrent sans défenseN Les campagnes impitoyablement foulées , les villages mis à con* tribution , les femmes et les filles publiquement outragées, les m'aisons pillées, les arbres coupés, les bestiaux égorgés, voilà leurs premiers exploits. Par-tout l'arbre de la liberté ne s'éleva que sur des ruines!....
D'un autre côté le Général de division BrU' net ^ à la tête d'une cplonne de deux-ihille hommes, s'avança par le Col de Braus suîr la ville de Sospello , et la trouvant abandonnée , y laissa conunettre toutes les horreurs d'un pillage.
A son approche le Chev/' de Courten se replia avec la majeure partie de Tannéi royak
80116 le canon ^n fprt de Saotgîo ^ ne laissant qu'un faible corps d'observation sur la sommité du Col de Broïs.
Les Français n'eurent pas d^ peine à s'emparer de cette position ; ils descendirent à fireglio , d'où Brunet enyoya ^nuner le Commandant de Saorgio * i de lui livrer la pièce , in-' vitant en même tems l'Administration coipmuliale à recevoir les patriotes comme des lUbërafeurs. Ces propositions furent accueillies ayiec mépris. L'hiver approchait : l'ennemi connut 1^ danger de rester dans la vallée d^ Brëglio; il fe .retira à Nice, se bornant à occuper ^ospello et i^caréna avec quelc|ues troupes détachées de l'armée.
Presque en même tems la ville d'Oneiljie éprouva les désastres d'un bombardement ^t d'un pillage. Le Contre -Amiral Truguet. ayant mis à la voile vers le milieu du nitois d'octobrç, parut ]bientôt avec toute son escadre à la vue de cette ii^^y où il n'y avait qu'une faible gmiison *2 : f^oyant trouver les habitans disposés à Je recevoir,
♦i Le Chevalier de S.^-Amour*
♦a il n'y avait que trois compagnies du bataillon de la Marine » commandées par le Chev.'i de Château YÎ^X.
i\ envoya à terre un canot parlementaire; conpni^ il s'approchait des remparts^ il fut accueilli pw une décharge à mitraille , qui tua TOfficiér * i ^ et une douzaine de matelots .... Le ^e impru^ dent de quelques citoyens exhaltés occasionna cette infraction aux lois de la guerre •••• L'Amiral finançais jura d'en tirer une vengeance éclatante* Les vaisseaux firent pleuvoir sur Oneille plus de trois«>mille bombes et boulets : heureusemeotr Fih gitation de la mer ne permit pas aux canonniers de diriger leurs coups avec justesse ; sans cett0 circonstance elle eût ëtë entièrement réduite en cendres.
L'Amiral ayant appris le jour suivant quçla garnison et les mihces s'étaient retirées dan^ la vallée^ mit à terre environ mille -cinq» cent hommes , qui se livrèrent-' à toutes les fbreurs d'une vengeance barbare.
L'escadre y rentrée au pqrt de VilleiSranche le 12 novembre^ trouva les troupes de terre dans la plus grande effervescence à cause de l'arrî-. vée de la phalange marseillidse de fimeste mé« moire !••• C'était un ramassis de pillards^ la lie
*i M/ De la HouUère, neven du Génëral d'An« selme.
à56 de la population de Mâirs6iUe> de cette ^aode 'cité commerçante^^ de venue alors le refuge de tous les mauvais sujets des autres nations ; l'indiscipline y la licence et le brigandage marchaient à sa suite ; ces hommes féroces y voulant signaler leiur entrée Ji Nice ^ s'emparèrent de trois malheureux paysans qu'on avsit arrêtés du côté de :1a Turbîe comme suspects, et sans aucune fotme de procès les pendirent aux arbres ; du coinrs; quelques jours après ils traînèrent dans la ^Ue .le cadavre .sanglant d'une autre victime^ et promenéârem^ sa tête au bout d'une pique; on présentait aux passans ce dégoûtant objet , . on les forçait avec des cris terribles à saluer ce vil trc^hée du crime *i ! D* Anselme y épouvante Iqiméme d^avoir sous ses ordres ces détestables aoldàts., profita du projet formé, par le .Contre- Amiral Truguet ^ de. tenter une expédition sur l'île de 3ardaigne , pour en délivrer la ville de Nice. .
; . L'escadre y à laquelle s'étaient réunis plusieurs vaisseaux et frégates sorties du port de Toulon, çt un grand nombre de vaisseaux de transport,
*i Ces cannibales eurent la cruauté de faire baiser cette tête à une femme enceinte qui approchait de son dernier terme \ elle en mourut de «frfij«e|ir.
Bfik à la voile au commencement de janvier t '^^3; malgré la rigueur dé la saison elle arriva heureusement sur les parages de Cagliari le a3 du même mois ; les menaces et leji s^&luctions ne purent intimider^ ni corrompre les fidèles insulaires. Ils essuyèrent avec résignation un bom*bardement^ qui dura trois jours consécutifs:; ils repoussèrent avec bravoure un corps de huitmille hommes ^ débarcjué sur la plage de Quarto; ils vengèrent enfin dans le sang ennemi les ruines de leur capitale. Dans cette expédition désastreuse pour les Français» la phalange marseillaise fut presque entièrement détruite. Ainsi la colère du Ciel lui fit éprouver 1^ juste punitbn de leurs brigandages ! La mer devint orageuse , les varsscaux y tourmentés par la tempête ^ souffrirent des naufrages et des avaries de toute espèce. Les débris de cette flotte curent les plus grandes difficultés à regagner le port de Toulon.
n Anselme apprit ces désastres au moment qu'il était occupé à répartir son armée en quartier d'hiver; le Roi Victor- Amédéc profita die ce court repos pour préparer ses moyens de défense à Touverture de la campagne^ et il trouva de grandes ressources » dans l'ainoiu* de ses peuples.... Poiu:rons-nous jamais otiblier ses bicn-
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a58 faitis envers les Niçards accourus en foule sous ses drapeaux ^ proscrits ^ dépouillés de Fliéritage de leurs pères ^ pour s'être montrés fidèles à l'honnetpr! La loi contre les émigrés^ appli<{iiée sur- tout aux I^abitans du Comté de Nice^ fiit ' marquée au coin de la plus révoltante tyrannie.
Le Gouvernement français ne pouvait invo-> quer aucun droit de propriété; les magistrats^ les militaires n'étaient point déliés de leurs serjDÈns envers le Souverain ; la conquête d'une portion du G>mté ^ disputée les armes à la main^ SQumise aux chances de la guerre^ n^s^vait pas été sanctionnée par un traité de cession^
L'ame de Victor s'épancha toute entière en payeur des victimes de la fidélité ; elle se monlrs^ ingénieuse à leur prouver su sollicitude paterneUe en accordant des pensions aux employés, des retraites dans les couvens aux ecclésiastiques et aux demoiselles^ des secours généreux à toutçs les familles qui languissaient dans l'exil.
Il n'oublia pas non plus les mesures énergiques pour faire tête à l'orage qui menaçait le peste de ses Etats. Un traité d'alliance avec l'Au^ triche mit à sa disposition dix-mille hommes de troupes auxiliaires; une proclamation, adressée ^x habiians du haut-Comté de Nice, fit preudrfi }çs £^rmes à l'entière population.
Entraînés par leur antique dévouement à la Maison de Savoie , on vit ces montagx^ards belliqueux abandonner leurs foyers , courir avec enr* thousiasme aux postes les plus périlleux ^ et s'y signaler par le courage lé plus intrépide. Organisés en compagnies de milices , sous Ae nom de Chasseurs de Nice ^ commandés par de^ Chefs éprouvés^ ces volontaires^ actifs^ infatigables y audacieux jusqu'à la témérité ^ harcelaient sans cesse Tennemi ^ rodaient autour de ses camps , empêchaient les surprises , tombaient à Vimproviste sur les postes isolés^ enlevaient les convois et semblables aux redoutables guérillas espagnoles ; surmontant tous les obstacles y passant par des sentiers impraticables^ se jettaient à de grandes distances sur le derrière des Français, tantôt embusqués au fond des vallées, tantôt éparpillés sur les hauteurs, toujours poursuivis, jamais atteints, jamais décou-
ragés ! !
Ces miliciens , qui pendant les campagnes des Alpes rendirent au Koi tant de services signalés , qui firent la désolation de Tarmée révolutionnaire , ont été désignés comme des brigands sous le nom odieux de barbets. Jadis on .appellait ainsi les habitans des vallées du
Piëmont , dont les Français aux quinzième et seizième siècles avaient éprouve la farouche résistance ; sans doute ces montagnards, à une époque, où, dans leurs sauvages demeures, les mœurs étaient encore à moitié barbares, se livrèrent à de sanglantes représailles, à des actes de cruauté , dont le souvenir ne s'était pas effacé ; mais les milices du Comté de Nice en 1792 pouvaient-elles leur être assimilées? En les jugeant sans passion, qui pourrait nier que ces compagnies ne comptaient que des sujets électrisés par l'amour du Roi et de la patrie , courageux défenseurs des lois et de la Religion de leurs pères ? qu'ils combattaient pour repousser le joug étranger ; qu'ils faisaient la guerre à l'égal des troupes de ligne ? Ce n'étaient pas des bandes armées par la soif du butin , c'étaient des soldats avoués par le Souverain; ils usaient du droit acquis à toutes les nations de défendre leurs propriétés , leurs femmes, leurs enfans : ne devait-on pas les traiter selon les lois de la guerre , admises chez tous les peuples civilisés ? Forcés de défendre leurs vies jusqu'à la dernière extrémité , puisqu'on ne leur accordait aucun quartier, ils usèrent souvent de justes représailles; ils lavèrent
a6i dans le sang ennemi les outrages^ les persëcnlions , les violences de toute espèce qu'on feisait éprouver à leurs familles ; mais les Fran-' çais doivent s'accuser eux-mêmes d'avoir provoqué ces ''vengeances ....
Lorsqu'après une lutte inégale la Maison de Savoie dut céder à la violence de l'orage , et abandonner ses États de terre-ferme, ces miliciens, bannis de leur patrie, ne trouvant. plus d'asile, poursuivis au milieu des rochers comme des bêtes féroces , voués d'avance h. la hache des bourreaux , n'écoutèrent que leur désespoir ; alors , il est vrai , s'organisèrent plusieurs bandes de barbets y poussés aux vols et aux brigandages par la détresse de leur situation.... Mais une loi d'/imnistie , que conseillaient là raison et la politique, n aurait-elle pas rendu à leurs familles, ramené à leurs paisibles occupations ces victimes d'une persécution implacable? Ces faits sont généralement connus.* Les Français qui ont servi dans l'armée des Alpes , ne peuvent les contester; nous devions à l'impartialité de l'histoire de présenter les milices sous le véritable point de vue de leur première institution.
Les troupes royales dans le Comté de Nice ayant reçu quelques renforts, le Roi rappella en
a6a Piémont le Chev.*' de Courten, et le remplaçai
par le Comte de S.* -André. En mettant un gentilhomme Niçard à la tête de l'armée , il donnait ainsi à toute la population du Comté une marque flatteuse de sa confiance. Le nouyeaii Général, à-peine arrivé au camp de Saorgio^ alla s'établir à la maison de la Giandola avec son État-major , et fit occuper les hauteurs dq Kaus et de Broïs y deux points les plus impor* tans de sa position.
Quoiqu'il eût peu de troupes de ligne disponibles y mettant à profit l'ardeur des milices , il jetta une colonne dans la vallée de la Vésubie^ qui y par-tout accueillie avec des transports de joie, s'empara des villages dé S.*-Martin , de Iloccabigliera et de Lantosca, et força la garnison fi^ançaise d'Utelle de se replier sur Le-
vens *i.
Une autre expédition , entreprise au cœur de l'hiver , signala l'activité du Comte de S.^-An^ dre. L'ennemi occupait la ville de Sospello avec trois-mille hommes ; il essaya de le surprendre et de le forcer à mettre bas les armes. Ce coup
*i Cette colonne était comniandée par le Chev.' de Castelberg, Major dans le régiment Grison de Chriàt 9 officier du plus grand mérite.
âe filet, ne réussit pas côinplettetnent ^ parce fjaua ccup de canon , imprudemment tire sur Tavant-posie ' du Pérus ^ donna Tëveil aux Fran-^' çais. Geut-ci s^ apercevant que les milices *i couronnaient déjà les hauteurs environnantes ^ gagnèrent en toutç liàte 1$ Col de Braus^ et eurent le tems de se retirer à Scaréna. L'ennemi perdit nombre de prisonniers^ presque tous ses équipages^ plusieurs caissons^ et ses magasins; les habitans de Sospello célébrèrent leur déli^ vrance par des illuminations^ des fêtes et de# réjouissances de toute espèce»
Au mpis de février 1 793 un autre détache^ ment de Farmée royale ayant pénétré dans les vallées de la Tinée et du Var^ occupa les villes de Guillaumes et de Puget-Théniers aux cris de ifwe Savoie y que répétait par-tout une popu*^ lation fidèle *3.
Des nombreux renforts^ tirés de l'intérieur de la France^ étaient arrivés à Nice pendant l'hiver y
'^i A l'affaire de Sospello les milices sous les ordres du brave Chev/ de Radicati ^ actuellement Major-Gënéral Commandant la Division de Nice , se signalèrent particulièrement par leur audace et par leur intrépidité.
*a Les deux frères Saiate-Marguerite ^ Gentils*
«nais au moment où I^AnsêlMe préparàft sott
plan de campagne, il .^t accuse de manquer de
patriotisme et de s'être gorgé des dépouilles des émigrés y sans s'oçcu^r des l^esoins de Farmée* L'Assemblée nationale le destitua y et nonMna à M place le Génial Brunet. Celui*-ct , voful^nt justifier son chrbix , entreprit un double attaque : il divisa ses troupes en deux colonnes; la pre? ;mière descendit par Utelle dans la yallée de Liin* tosca, força les détachemens piémontais à regagner les hauteurs^ de Raus, et se livra à de cruelles dévastations ; la seconde marcha sur So&- ' {leHo, où les Piémontais ne l'attendirent pas; fpétte ville infortunée éprouva de nouveau les ^désastres d'un pillage.
i ,. L'arrivée successive des Autrichiens auxiliaires arrêta ce premier succès des Français ; les Austro-Sardes s'établirent sur la sommité du Col de Broïs , d'où Brunet ne put les déloger , malgré ses efforts réitérés. Nous nous écarterions trop de la route que nous nous sommes tracée , si nous voulions écrire en détail toutes les petites afiaires qui eurent lieu au commencement de l'y 93. Nous indiquerons seulement l'apparition
hommes du Comté de Nice , commandaient cette expédition , et s'y distinguèrent particulièrement*
an Chev.** de Revel * i au Col de Brans , où H enveloppa et fit prisonnier un corps ennemi^ et Fissne malheureuse d'une expédition du Comte Strasoldiy Colonel du régiment autrichien de Ca^ prarUj qui, parti de Bréglio avec neuf-cent hom^ xait^ pour surprendre Fennemi dans Sospello, se trouva entouré par trois- mille Français, accablé par le nombre, et forcé à se rendre prisonnier avec la majeure partie de son monde.
Les montagnes étant devenues praticables au retour de la belle saison , Brunet ordonna une attaque générale sur toute la ligne. Déjh plusieurs colonnes détachées de son armée s'étaient avancées par la vallée du Var, avaient inondé celles de la Tinée et de la Vésubie, et forceles détachemens des Austro-Sardes \ «e replier sur les camps de Raus et de Broïs. Ces nosttions, fortes par la nature du terrain , protégées
*i Le Chev/ De Revel, fils puîné du Général en chef, le Cumle de S.^-André, était alors Colonel du Régiment de Nice; il est aujourd'hui Comte de Pralongo , Chevalier de l'Ordre Suprême de TAnnon* ciade , Ministre d'État, Général d'infanterie. Gouverneur de la ville et division de Turin ; ce sont les justes récompenses de %^s services distingués et de hth talens supérieurs ; la ville de Nice s*ho« nore de lui avoir donné le jour*
a66 par le cbàldaii de Saorgio^ oStsàent tiik frodt hériBsé de redoutes^ communiquant les une^ aut àiitres , de manière qu'on pouvait porter rapi* dément la majeure partie des forces par-tout où les Français oseraient se présenter.
Le 17 avril le Général de division Biron ^ tofti de Sospello à la tête d'une colonne Ae grenadiers^ attaqua la position du Férus, qui servait d'avant-garde au camp de Broïs. Le régiment de Sardaigne, qui la défendait, s'y couvrit de- gloire, en luttant tout seul pendant plus dé deux heures contre des forces quadruples^ Après des prodiges de valeur et des pertes doulonareùses , ces braves furent obligés de céder le terrain * i .
Plusieurs jours se passèrent en escarmouches entre les tirailleurs français et les milices.. jBrw* net y décidé à forcer les hauteurs de Broïs , venait d'arriver en personne avec tout son Étatmajor ; il était à Sospello occupé à tracer son
*i En 1820 le Chev.«^ De Candia , Colonel des 'Chasseurs sardes , aujourd'hui Major-Général , à roccasion qu'il venait à Nice pour y tenir garnison, fit halte au Pérus, harangua son réfriment et offrit Sur ce champ de Thonneur de& prières expiatoires aux maacs de ses anciens compagnons de gloire-
plan^ lorsqu'on vînt l'informer qu'un grand moil^ vement régnait dans le camp des Austro-Sarde$| et qu'on s'y livrait à de bruyans transports de joie ; ils étaient p!roduits par la publication d'un traité d'alliance offensive et défensive^ conclu entre l'Angleterre et la Cour de Turin *i, plus encore par l'arrivée au quartier-général du Duc de ChablaiSy frère du Roi. Le Général français^ qui d'abord en avait éprouvé quelque inquié-^ tude ^ n'hésita plus d'exécuter son projet^ lors* qu'il fut assuré qu'aucun changement important n'était survenu dans la situation et la force de l'armée royale.
Dans la matinée du 8 juin 1793 environ quinze-mille Français^ divisés en six colonnes^ s'élancent à-la-fois , aux sons des fanfares révolutionnaires^ sur les positions de Raus^ de TAuthioU; du Molinet^ des LinièrQs^ du Béolet e% de Broïs ; ils gravissent avec résolution les rcr» chers escarpés qui les séparent de leurs adver-?
'^^i Le traité d'alliance conclu avec TAngleterre porte la date du 5o avril 1795 ^ le Roi s'obligeait à tenir sur pied une armée de cinquante-mille hommes pendant toute la durée de la guerre, et le Ca«' binet de S/-Janies à lui fournir un subside annuel de aoom. livres sterling.
saires. Ceux-ci les reçoivent avec une égale intrëpi dite ; un feu terrible s'engage sur toute la ligne. A Raus le Comte de la Roque, gentilhomme niçard , repousse vigoureusement sur la droite l'attaque de deux divisions ennemies venant de la vallée de la Vésubie ; le Chev.*' de iîei^e/ se précipite à la gauche, qui commençait à plier , et resaisit l'avantage du combat ; au centre le Brigadier-Général Marquis de Montafia reste inébranlable à son poste, et rend inutiles tous les etlorts des grenadiers français.
L'affaire fut encore plus chaude à l'Authion; on s'y battit toute la journée avec un acharnement égal , mais la supériorité de l'ennemi le rendit maître des postes importans de Mantégas et de Tuech. C'est sur ce dernier site que le génie français éleva la fameuse redoute de ce nom , contre laquelle échouèrent les attaques réitérées des troupes , et l'ardeur impétueuse des milices.
Dans le même tems la position des Linières fut enlevée avec des pertes considérables ; six compagnies retranchées au Béolet, et accablées par cinq-mille hommes , se replièrent en désordre sur le camp de Bruis .... La nuit survint, |a lassitude suspendit le combat, et empêcha les
révolutionnaires de poursuivre leur premier suc-. cès. Maîtres des hauteurs^ rien ne les empêchait de se porter en masse derrière la position ^ et de couper la retraite à une partie de l'armée ; un conseil de guerre prévit le danger ; dans la matinée du 9 juin le camp de Broïs fut évacué en face de l'ennemi , après qu'on eut retiré toute l'artillerie et tous les bagages. Les Austro-Sardes occupèrent une arrière-ligne plus rapprochée du fort de Saorgio , présentant de front les hauteurs de Malamorte et d^es Formagines, se ralliant de droite et de gauche à celles de Raus et de l'Authion.
Si à l'attaque du 8 le Général Brunet eût employé tous ses efforts contre ces deux dernières positions^ celles-ci forcées, il pouvait gagner de vitesse le chemin de Saorgio , barrer la retraite à l'armée alliée, et terminer la campagne par une victoire décisive *i.
Ce fut pour réparer cette faute qu'il entreprit une nouvelle attaque dans la mémorable
journée du 12 juin Douze-mille hommes,
choisis parmi les plus braves de l'armée fran-
*i Mémoires d'un officier français qui servait dans l'armée du Général Brunet.
çaîse , se forment en trois colonnes , s'avancent au pas de charge , et gravissent avec une rare întrépiiliié les rochers de Raus et de TAuthion; ils essuyent un feu terrible , qui part clu haut des redoutes , qui éclaircit leurs rangs, sans arrêter leurs courages. Plusieurs grenadiers arrivent^ jusqu^aux embrasures , et se font sabrer sur les (banoUs qu'ils embrassent dans leur désespoir. Enfin après des prodiges de valeur, l'ennemi, culbuté sur tous les points, se retire en désordre, avec une perte considérable en morts, blessés et prisonniers *i.
Les désastres de la journée de Raus portèrent le découragement et l'alarme au quartier-général de Nice ; il est certain que Brunet avait àéi^ décidé d'évacuer s^s> hôpitaux et ^ç^^ magasins en Provence, et qu'il n'eût pas hésité à repasser lui-même le Y ar , si l'armée austro-sarde avait poursuivi les fuyards, et profité de leur première frayeur *2.
D'horribles nuages couvraient à cette époque
♦i L'affaire de Raus coûta à Brunet plus de troismille honimes, sans compter la désertion qui eut lieu après la déroute ( Mémoires d'un officier fran-» tnîs ).
*2 Idem,
^7* l'horizon politique en France; F Assemblée na<*
tiônale , asservie à des vils tyrans^ n'offirait plu» que Tiinage d'un ëpouvantable fantôme^ que la main des furies déchirait en lambeaux ; la Van^ dée ëtail toute en feu ; une foule de héros ^ arborant rétçndard des lys , ranimait par d'éton^ nantes victoires Tespérançe des royalistes. Lyc^^ Marseille y Toulon brisaient les fers odieux de leurs barbares Proconsuls; tout semblait annon?^ cer la fin d'une insupportable anarchie.
Au commencement de la campagne de 1793 la force totale de l'armée française dans le Gomté de Nice pouvait s'élever à environ trente-mille hommes; mais les petits combats^ la déseriion^ les maladies avouent beaucoup diminué ce nombre. Sur l'ordre des Représentans du peuple en mission dans le midi^ Brunet fut malgré lui obhgé à détacher dix bataillons de ses meilleures troupes pour les faire passer en Provence, de sorte qu'il se trouva réduit à la moitié de son monde, et par conséquent forcé à se tenir sur la défensive.
L'ardeur et la confiance avaient augmenté dans les rangs des Austro-Sardes, en proportion
du découragement des Français Un tactil
cien renommé , élève du célèbre Laudon , le
Géhi^ral autrichien Dewins^ fut envoyé au commandement de l'armée. P^ictor- Jniédée s'y rendit lui-même en personne pour électriser par sa présence le courage de ses guerriers ; il arriva au quarlier-g/néral de la Giandola le 6 du mois de septembre y accompagné de sts deux enfans les Ducs d'Aoste et de Monferx'at.
Profitant de l'enthousiasme que cet événement avait produit dans l'esprit des soldats, Dewins combina une attaque contre les Français qui se tenaient immobiles dans leurs positions de Broïs y de Mântégas et de Tùech : il ne réussit point de ce coté; il opéra alors un mouvement sur la droite: pendant qu'une colonne desc^endue du Col de Raus forçait l'ennemi à abandonner plusieurs villages dans la vallée 'de la Vésubie, le Duc d'Aoste, amenant un nouveau renfort de troupes fraîches , traversa le Col des Fenêtres, et s'empara des vallées de la Tinée et du Var.
Son plan consistait à forcer le village de Giletle, à se diriger sur Nice par Aspremont, menaçant en même lems de traverser le Stçron et le Var, et de se jctter en Provence- Si l'entreprise réussissait, nul doute que Brunet se sei-ait hâté de battre en retraite pour ne pas
se laisser tourner et enfermer dans les montagnes. Cette expédition y dans laquelle le Duc dAostey partageant les périls et les fatigues des soldats y fit briller sa valeur personnelle^ ne fut point couronnée du Succès ^ Êiute d'ensembler et de rapidité dans l'exécution.
Au haut du village de Gilette s'élèvent les ruines d'un vieux château^ où quatre-cent Français s'étaient retranchés avec quelques pièces d'artillerie. Cette espèce de fort , situé sur un roc escarpé, arrêta la marche des Austro- Sardes J deux, attaques consécutives furent repoussées avec perte ; dans l'intervalle l'ennemi ayant reçu des renforts considérables y enveloppa troiscent Autrichiens qui formaient l'avant-garde, et les fît prisonniers; la confusion et le désordre se mirent parmi les troupes; il fallut rebrousser chemin et regagner les montagnes.
Après l'affaire malheureuse de Gilette, tous les regards des alliés se fixèrent sur la Provence y OÙ depuis quelque ' tems les républicains et les fédéralistes se faisaient une guerre acharnée. La ville de Lyon était assiégée par Kellerman\ Carteau marcha contre Toulon, qui venait de se livrer à l'amiral anglais Hood Environ neuf-mille hommes de troupes auxiliaires^
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Espagnols , Napolitains et Piémontais *i, pe tardèrent pas d'y débarquer au secours des habitans royalistes; un premier succès signala l'arrivée du Général CarteaUj il s'empara du fort du Balaguier; mais bientôt il en fut chassé et pour-« suivi jusques dans les gorges d'Ollioules: quelques jours après la division du Général Gardanne parvint à gagner les ^hauteurs de Faron et à s'emparer des redoutes qui dominent la ville: mais bientôt trois-mille coalisés s'élancent à leur tour sur ces retranchemens formidables, et après, un combat des plus meurtriers , dans lequel les troupes piémontai$es commandées par le Chev^*' de Revel se couvrirent de gloire , ils , parviennent à culbuter les Français , et à les rejetter dans leurs premières lignes.
La Convention, selon son système de faire peser sur ses Généraux la responsabilité de leurs échecs , destitua Caj^teau et nomma à sa place Dugommiery qui s'était distingué à l'armée des Pyrénées. Ce Général à la tête d'une nouvelle armée tomba avec des forces disproportionnées sur les assiégés : plusieurs forts extérieurs furent
I Le Roi de Sardaigne confia le commandement de son contingent au Chcv.'' De Revel.
a.75 emportes; on établit un camp sur la montagne des Arènes, on s'approcha de la côte mértfdionale en face du fort de la Malguey et, des renforts arrivant continuellement d& Tintërieur de la France , on poussa les travaut du siè'^è avec la plus grande activité. Une sortie que les assiégés eissayèrent le 3o novembre, ne réussit point. Quelques jours après les redoutes à la droite des lignes furent emportées. Le Général La-Poipe à la gauche attaqua de nouveau la montagne de Faron au nord dé la ville; le fort situé sur la sommité ayant été pris , les alliés durent abandonner successivement les postes inférieurs, parFefiet des feux plongeaiis de l'ennemi *i.
Dans cette position critique ils décidèrent d'évacuer la place. S'il fallait peindre le désespoir des habitans exposés aux plus cruelles vengeances , la confusion parmi les troupes de différentes nations, les arsenaux pillés, le feu mis
*i C'est au siège de Toulon que Bonaparte commença son étonnante fortune ; il se fit remarquer du Gënëral Dugommier comme un excellent artilleur, se lia avec les représcntans du peuple, Barras, Salicetti et Fréron , et obtint le grade de Chef de bataillon.
aux poudres , aux chantiers de construction'^ aux magasins de la marine , enfin les trois quarts de la population délaissés sur le rivage^ poussant les cris les plus déchirans^ nous tracerions un tableau y dont les détails n'appartiennent pas à notre récit *i ; noua dirons seulement que la flotte anglo-espagnole s' étant réunie aux Iles d'Uières^ alors seulement chaque chef put &ire le triage de ses soldats et les ramener dans les états respectif. Le contingent piémontais rentra quelques jours après à Oneille beaucoup diminué par les combats et les maladies.
La frégate savoyarde le S.^-f^ictor > ne pouvant plus tenir la mer ^ fut abandonnée dans le port de Toulop, et son équipage passa sur VAlceste , vaisseau rasé de l'escadre française.
Une bonne partie des troupes employées au siège de Toulon, ne tarda pas de rejoindre l'armée d'Italie; ces corps apportèrent à Nice l'enthousiasme révolutionnaire qu'avait ranimé un succès éclatant: les habitans éprouvèrent alors toute la pesanteur du joug des sansculottes. Deux proconsuls avides, les repré-
*i L'évacuation de Toulon par les alliés eut lieu le 19 'décembre 1793.
sentans SaKçetti et Fréron^ y firent adopter les mesures du terror&me y dont le règne affreux avait déjà commencé en France ; les dénonciations y les emprisonnemens , les perisécu-* tions de tout genre , plongèrent les habitans dans la consternation.
Brtmet dénonce au Comité de salut public pour s'être refusé de prendre une part plus active au siège de Toulon^ fut destitué du commandement de l'armée et appelle à la barre de la Convention ; il obéit, mais il paya d^ sa tête son imprudente confiance !
Chapitre IL
Tiice sous le règne de la terreur — Bonaparte Commandant de t artillerie — Campagne de 1794 — Prise de Saorgio ' — Retraite de f armée sasfojarde en Piémont. — 9 thermidor — Hisser et campagne de 1795 — Paix conclue avec V Espagne , et ses conséquences — Scliérer Général en chef de t armée d'Italie — Constitution du ^fruC" tidor an III — Bonaparte remplace Schérer — Invasion du Piémont — Armistice de Chérasco — Paix de Paris — Mort de Victor-Amédée IIL
Depuis plusieurs mois le règne de la terreur s'appcsaiiiissait sur la France désolée. Robespierre élevait Fépouvàntaljle édifice de sa. tyrannie sur des cadavres et des ruines Nice
éprouva son joug odieux, mais le sang de ses habitans fut épargné, parce que le Ciel eut sans doute pitié d'eux , en envoyant le Représentant La-Source en mission auprès de l'armée. Ce Proconsul appartenait à la faction des Girondins, et sous des iraiis farouches cachait une aine moins corrompue et des principes plus mode*
^79 rés. Pumerbion remplaça le Général Brunet;
ce nouveau Chef^ d'un caractère insouciant^ ne prit aucune part aux affaires civiles ; il y eut beaucoup d'emprisonnemens, mais peu d'exécutions. La loi contre les suspects s'exécuta avec rigueur; les cachots furent encombrés^ un ordre sanguinaire devait traduire les victimes au tribunal* révolutionnaire d'Orange. C'était un arrêt (le mort ; mais la Providence ne permit pas l'accomplissement de ce massacre, et la chute du tyran, ainsi que nous le verrons bientôt, dis-» sipa ces cruelles alarmes.
Dej^uis quatre mois l'armée française dans le Comté de Nice languissait dans une inaction complettc ; le Comité du salut pid)Iic rappella le Généi-al Dumerhion^ et le remplaça par HeU lermaUy dont la prise de Lyon avait commencé la renommée ; à cette époque le Miaislère traça un nouveau plan de campagne consistant à tourner les gorges de Saorgio par le territoire génois ; les oppresseurs de la France ayant- alors renoncé à tous les principes d'humanité et de justice, pouvaient-ils se faire scrupule de violer la neutralité d'une petite Picpublique ?
Avant de suivre les événemens militaires de 1 794 y noi\s devons dire quelques mots sur la
a8o seconde venue de Bonaparte \ Nice; tout ce qui a rapport à la vie de cet homme extraordinaire^ ne peut qu'ajouter à rintérêt de notre récit.
Après le siège de Toulon, où ce jeune Officier d'artillerie se fit remarquer par son activité et par ses connaissances, les recommanda:* tions du Général Dicgommier lui obtinrent le grade de Général de brigade et le commandement supérieur de FartîUerie à l'armée d'Italie. Il fit dans l'intervalle une course à Paris, et vint à Nice à la fin du mois de mars i794> accompagné de son frère Louis , alors Sous- Lieutenant dans la même arme , et de son Aidede-camp Junot. Il fît le voyage avec Robespierre le jeune , envoyé en même tems pour remplacer La-Source, Le hasard procura à Bonaparte un billet de logement chez un gentilhomme du pays * i qui s'empressa de lui accorder la plus franche hospitalité. C'est au sein de sa famille qu'il vécut à Nice pendant plusieurs mois, toujours occupé des affaires de son service, toujours taciturne , ne paraissant prendre aucune
*i Le Comte Joseph Laurenti , dont la maison est située sur le chemin de Villefiranche,
part directe* aux évënemens politiques. On eut alors occasion d'observer son activité infatigable ^ sa froideur de caractère y son extrême rigueur et sévérité envers ceux qui dépendaient de lui« Dans les circonstances importantes il ne manquait pas cependant de faire paraître quelque sensibilitë ; ainsi iin nègre ^ qui le servait en qualité de valet-de-chambre^ étant tombé dangereusement malade ^ le Général ne quitta plus son lit^ et se montra ensuite vivement affecté de sa perte. Il faut croire que les faveurs de la fortune desséchèrent plus tard son cœùr^ puisque par-» venu au faîte de la puissance on ne trouve plus en lui aucune trace du doux sentiment qu'il avait fait paraître.
La chute de Robespierre au 9 thermidor entraîna la destitution de Bonaparte ; le Représentant Laporte le fit mettre en surveillance comme jacobin ; on lui intima les arrêts dans le logement qu'il occupait sous la garde de deux
gendarmes *i. Le propriétaire de la maison ^
touché de la situation pénible du prisonnier^
"^^i II parait que Bonaparte, devenu premier Gon« Aul, puis Empereur, n^oublia jamais son arrestation à Nice i les Députés du département ne reçurent de lui en plusieurs circonstances remarquables qu'un
interposa ses bons offices , et se rendit caution pour lui obtenir la permission de se promener dans rinlerieur de son jardin .... U Ambr^j^ alors chargé du porte-feuille de la guerre, procura à Bonaparte y deux mois après , sa mise en liberté ; il partit immédiatement pour Paris, ne laissant à son hôte généreux qu'un fusil de chasse pour gage de son souvenir *i.
L'inaction de l'armée française, toujours postée en face des lignes de la Roya, était semblable au calme effrayant qui précède l'orage .... HeUerman^ ayant sous ^ç,'^ ordres Massena^ n'attendait que la dernière fonte des neiges pour opérer son mouvement offensif par le territoire génois. ^
n était facile à son adversaire de deviner le projet et de le prévenir, en faisant occuper d'avance la ligne , que le célèbre Leutron
accueil brusque et glacial , à travers duquel perçait «on ressentiment.
*i Veut-on savoir comment Bonaparte récompensa les soins de rhospitaHté lorsqu'il eut ceint le diadème impérial l Le Comte Vitalin Laurentî, fils de son bienfaiteur, malgré un séjour de plusieurs mois à Paris, ne put obtenir aucun . emploi , et devint le jouet d'une ingratitude qui n'a presque, pafl d'exemple.
avait gardée avec tant de succès pendant la guerre précédente. Une fois maître des montagnes de Vintimille, rien ne Fempêcliait de s'y retrancher, et de faire avorter le plan de l'ennemi. La fausse délicatesse de Dewins eut les conséquences les plus funestes.
Au commencement du mois d'avril les Français se mirent en mouvement sur deux colonnes^ se dirigeant par la route de la rivière de Gènes ; la première , forte de douze-mille hommes , tourna les hauteinrs de San-Rémo, et s'empara de la vallée de Dolceacqua , menaçant le flanc gauche des Austro-Sardes. La seconde , sous les ordres de Massena y occupa Oneille , Ponte di Nava, et se porta vers les sources du Tanaro, ^ faisant mine de franchir les montagnes^ qui séparent la Ligurie du Piémont ; un troisième corps ^ commandé par Serrurier y pénétra dans les vallées de la Tinée et de la Vésnbie , prolongeant sa droite sur Broïs en face de la ligne de Saorgio. Par la conihinaison de ce mouvement Farniéc alliée se trouvait placée entre deux feux ; l'ennemi pouvait tourner le fort de Saorgio , et ce boulevard forcé , gàfçner de vitesse les montagnes de Briga et de Tende; alors la retraite ne pouvait plus s'opérer en Piémont
a84 que par le Col des Fenêtres^ mais ce passage
offrait les plus grandes difficultés.
Dans cette position critique le Général /fewins essaya d'arrêter la marche des Français, en faisant occuper le Col-Ardent au-delà de Saorgio.
Ce poste important fut attaqué dans la matinée du 27 avril par deux fortes divisions conduites par le Général de brigade Maccard; la gauche de la position tint ferme ; l'ennemi- essuya de ce côté des pertes considérables^ mai» la droite ayant été emportée par la supériorité du nombre^ il fallut l'abandonner; tout-à-coup on apprit avec douleur, que le fort de Saorgio avait capitulé même avant d'être attaqué *i, et cet événement désastreux donna à-peine le tems à l'armée royale de se rallier aux pieds du Col de Tende ; elle se hâta d'évacuer ses magasins , et de se retirer derrière la rivière du Gezzo, abandonnant aux Français tout le Comté de Nice et la vallée de Limon !.... Les Austro- Sardes firent halte au faubourg de S.*-Dalmas, la droite appuyée à Démont, la gauche à la
*i Le Chev.' de S.^-Amour, Commandant du fort de Saorgio , fut traduit à Turin devant un Conseil de guerre et passé par les armes.
2S5 forteresse de Coni^ le centre couvert par des retranchemens , ayant au-devant les eaux du Gezzo. L'ennemi ne tarda pas de paraître sur la rive opposée 9 mais n'osa pas pousser plus loin.
Daas I9 roéme tems Masséna occupa succès-* sivement Ormi^a et Garessio y et poussa ses avantpostes en Êice du camp retranché de Cëva^ tandis que La Harpe manœuvra vers Final et Savone^ pour débusquer le Général autrichien TVallis des fortes positions qu'il occupait sur les hauteurs de cette dernière ville.
Toutes les craintes de la Cour de Turin étaient du côté du Bourg S/-Dalmas ; une seule bataille pouvait livrer à HeUerman l'entrée du Piémont, et lui fournir les ressources de ce pays fertile. Il ne restait plus que les remparts de Goni pour défendre les approches de la capitale ; ce boulevard pris^ le Piémont entier devenait leur conquête.
L'arrivée d'un renfort de dix-mille Autrichiens commandés par les Généraux U Av^en^ teau et Colli y diminua un peu ces inquiétudes* Ces troupes campèrent au village de Morozzo, dans une position intermédiaire^ menaçant les derrières de l'ennemi; s'il eut entrepris d'attaqtierde fi ont.
On se tînt de part et d'autre sur la défensive jusque vers la fin du mois de juillet ; h, cette époque on remarqua beau(ioup de mouveïnent dans le camp français ; la division Mac^ card s'avança sur la rive gauche du GezÉo avec toutes les dispositions de tenter une attaque. On savait qu'il avait reçu des renforts en artillerie et cavalerie , ce qui annonçait le projet de marcher en avant.
Depuis plusieurs jours les Austro-Sardes se tenaient sur le qui vive , lorsque le 9 août au soir on entendit une grande rumeur aux avantpostes ennemis; la nuit entière se passa sous les armes'..... A l'aube du jour oh vînt annoncer, que les Français se retiraient en toute hâte vers le Col de Tende , ce qui causa le plus grand étonnement. La crainte de donner dans un piège empêcha leur poursuite. Tandis qu'on se perdait en conjectures, les rapports les moins su^ pects éclaircirent l'énigme La tête de Robespierre venait de tomber sous ce même instrument de mort , dont ce monstre s'était servi avec tant de férocité .... La Convention Nationale, affranchie du joug, or4onna à Hellerman de repasser les montagnes , et de se cantonner dans le bas-Comté de Nice pour y attendre de nouvelles instructions
Le reste de la campagne de 1 794 n'offrit plus aucun événement important. Lé combat du Dégo, livré $ur la Bormida le 16 septembre^ resta indécis ; de part et d'autre on s'attribua la victoire. Les Autrichiens se retirèrent à Âcqid, les Français à Final ; les neiges, qui tombèrent en abondance au mois 4^ novembre , firent de bonne heure rentrer les deux armées en quart lier d'hiver.
Au tumulte des armes, ^ont la ville de Nice retentissait par la retraite d'une partie de l'armée française , se joignirent les transports de joie qu'inspirait la chute du tyran. Plus la terreur avait produit l'abattement et la stupidité, plus on se livrait avec enthousiasme au bonheur de la délivrance. Les habitans renaissaient enfin aux doux sentimens qui forment les liens des familles. Quelle ivre$se de pouvoir désoi^mais communiquer librement avec ses pairens, avec ses amis ; de suivre sans crainte les affaires domestiques , les paisibles jouissances de la vie ! On voyait les citoyens s'embrasser dans les rues, se féliciter d'avoir échappé aux bourreaux , se prodiguer les ims les autres les soins touchans d'un attachement fraternel ! .... Ainsi le malade qui revient des portes du tré-
pas contemple avec ravissement la lumière du jour , qui semblait fuir pour jamais ses paupières dëÊttUantes !....
La réaction , qui s'opëra au 9 thermidor, n'ensanglanta pas la ville de Nice •... C'est ici lé cas de remarquer la différence qui existe entre le méchant et Fhon^me de bien ; le réveil du peuplCy si terrible en Provence, ne servit point de prétexte aux vengeances , aux cruelles représailles. On se contenta de couvrir d'opprobre et. de mépris ceux qui avaient rivé les chaînes du plus honteux esclavage.
Cependant la mort de Robespierre n'avidt pas diminué les périls de la France.... L'hiver de 1795 fut emplpyé à préparer les moyens de recommencer la lutte avec une nouvelle, énergie. D'un côié Hellerman reçut quelques renforts, de l'autre l'Autriche se décida à lui opposer des forcés majeures ; soixante-miUe Austro-Sardes, sous les ordres de DewinSy sortirent de leurs quartiers d'hiver au mois de mai, et couronnèrent les hauteurs des montagnes depuis la crête des Appenins jusqu'à l'extrémité septentrionale des Alpes.
L'armée française , forte d'environ quarantemille hommes,' obligée de vivre dans les ro-
chers de la Ligurie^ dépourvue d^habinemens , manquant de provisions y diminua chaque jour par les maladies et la désertion ; si le Général autrichien profitant dé sa supériorité /eut secoué sa lenteur , nul doute qu'une attaque sur toute la ligne lui eût assure un succès décisif; mais il perdit tm tems précieux en préparatifs y il donna à son habile adversaire le tems de suppléer au nombre par le courage , et dé combiner un reployement^ cité comme un des plus beaux faits d'armes de cette campagne.
Éveillé enfin par les murmures de toute l'armée, Vewins entreprit, vers la fin du mois de juin, de percer la ligne ennemie sur Savone. Une suite de succès rapides signala les journées du :25 ,,26 et :i7 di; même mois. Après huit heures d'un combat acharné les Alliés s'emparent de la redoute de S.*- Jacques de Malaré , le Comté UArgenteau enlève la position importante de Settejpani, défendue par Mas séria y et dans le même tems le Baron de Colli force le camp de la Spinarda, et pousse les Français sur Garessio. Cet heureux début promettait aux Aùstro^ Sardes un succès complet, si leur Général ne s'était pas endormi^ dans la victoire ; maître de toutes les hauteurs , il s'y tiat imWobile y
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lorsqu'il . pouvait facilement couper à rennenû la route du litoral maritime y et le priver de ses communications avec le quartier - général de Nice. Hellerman profita de cette faute en homme de l'art; il évacua sa première position avec un ordre admirable y et vint se placer avec toutes ses forces derrière la rii^ère de Borghetto. C'est là qu'il se tint deux mois entiers sur la défensive^ sans être jamais sérieur sèment attaqué ^ attendant les renforts qu'il sollicitait. Bientôt il reçut dix-mille hommes, tirés de l'armée du Rhin^ et six-mille honmies de celle des Pyrénées; alors il se trouva en mesure de braver tous les efforts des Alhés*
Dans lés montagnes du Cotnté de Nice il n'y eut, pendant toute cette campagne, aucune opération importante, On se borna à la petite guerre ; \qs affaires partielles qu'elle fit naître, continueliement entremêlées de succès et de revers, méritent h-peine d'être indiquées ; le 9 juillet un corps de milices pénétra dans la vallée de S.'-Dalmas le Sauvage , et fit prisonnier le détachement finançais qui occupait ce village ; mais dans le même tems le Général Dallemagne stationné à, Tende, ayant franchi le Col de ce nom , enleva la petite garnison de Limon.
^9^ Une autre expédition sur Saint-Martin hmr
tosca, contre le corps commandé par Serrurier^
eut un résultat 'funeste, pialgré Tjintrépidité 4vi
chef qui la dirigeait "^i* Les brpuillards et les
orages égai'èrent la colonne au milieu de^s
montagnes ; elle y fut cernée ei. presqu'entiè^
rement détruite^
L'histoire ne doit pas s'arrêter à ces détails insignifîans ; hâtons-nous d'arriver à d'événer mens plus importans et plus désastreux! ...
L'Espagne ayant conclu sa paix particulière avec la République française sans la participation de la ligue européenne ^ cet abandon hâta les malheurs de l'Italie *a. L'armée des Pyrénées toute- entière' s'avança à marches forcées sur le Var ^ animée par l'orgueil d'avoir triomphé des efforts d'une grande puissance. Un caprice du Gouvernement appella Hellennan sur le Rhin^ et confia la conquête de l'Italie
*i Le Major Bonneau, ëmîgrë français, chef d'un Coqp franc , entouré tout-à-cuup d^ennemis et blessé dans la mêlée, se brûla la cervelle; dix officiers et plus de trois-cent de ses soldats furent faits prisonniers.
*a La paix avec l'Espagne fut conclue à Basle le 22 juillet 1795.
au moins habile des Généraux français ; SchéreTy quoique déjà avancé en âge , n'avait ni assez d'expérience , ni assez d'énergie pour conduire celle grande entreprise ; il arriva à Nice vers le oommencement de l'automne avec un brillant éiat-major, et employa plus de deux mois à préparer son plan d'attaque au sein des frivolités et des plaisirs ; à la fin du mois d' octobre, il n'avait encore pris aucune décision; cependant la neige commençait à couvrir les montagnes, et ses soldats déguenillés, en proie à toutes les souffrances , demandaient le combat à grands cris. Masséna vint au quartier- général le tirer de ses irrésolutions ; il lui arracha l'ordre de reprendre l'offensive ; le mouvement contre la ligne des Auslro- Sardes commença le ^4 novembre: trente-mille hommes désespérés par de longues privations marchèrent en avant avec le plus grand enthousiasme ; ' le Comte âiJrgenteau attaqué par Masséna à Spirito Santo fiil culbuté dans celte position et vivement poursuivi jusqu'au village de Bairdinetta Il pouvait librement gagner les hauteurs de Mélogno, il proféra se retirer au camp de Ceva. Le centre des alfiés soutint le choc avec avantage , mais lorsqu'on apprit la retraite dUArgenr
tÉaUy le désordre se mît dans leurs rangs ^ et la victoire de Masséna fut complette. Celui-ci par une marche rapide s'empara de F importante position de S.'-Jacques ; Dewins alors n'eut d'autre parti à prendre qu'à se replier sur Sa* vone ; c'est là que malade et abreuvé de cha« grins il remit le commandement supérieur de l'armée au Comte de tVaUis, Survie Tanaro, la gauche des Alliés^ presque entièrement composée de troupes piéiiionlaises^ repoussa tous les efforts de Serrurier et garda le champ de bataille même deux jours après l'action ; la nou- . velle qui lui parvint de la déroute du centre efC de la droite^ la força de se rétirer sur Ceva^ mais cette retraite se fit en bon ordre^ et san» . essuyer la moindre perte.
Au lieu de profiter de la fortune qui lui sou-* riait, Schérer se hâta de distribuer ses troupes en quartier d'hiver, et vint jouir à Nice d'ua^ triomphe incomplet qu'il devait à la bravoure et à l'habileté des Généraux sous ses ordres ^i.
"^i Parmi les Généraux qui se distinguèrent sous Schérer dans la campagne de 1795 on doit citer particulièrement Masséna , Scirrurier , Alexandre Berthier et Cervoni, Généraux divisionnaires; Char« let , Laharpe , Vigouiles , ClMusade «t Aadr^ossi 9
Geite vîlle fut extrêrtiettieht ânimeé pcn* Aarit l'hiver de 1795 à 1796. La France avait , adopté un Gouvernement plus modéré ; le»
Chefs des Corps cherchaient h rétahlir en partie Tordre et la discipline militaire* Cest alors qu'on vit l'argent monnoyé remplacer insensiblement les assignats , dont la chute progressive causa la ruine de tant de familles ; que les dépenses) des Officiers supérieurs et des Employés de l'armée laissèrent aux habitons des profits considérables. Le commerce le réveilla après trois ans d'une stagnation funeste, l'agriculture et l'industrie trouvèrent de» moyens faciles pour réparer les désastres du fnàximum *i.
Cependant la présence de tant de troupes entassées dans le Comté de Nice, jointe à la toodicité de deux récoltes consécutives , amè-
Gënëraux de brigade; Joubert et Ménard adjudans Généraux. Clausade commandait le Génie , et An« dréossi rArtillerie.
*i De toutes les lois révolutionnaires aucune ne fut j)lus marquée au coin d'une pins cruelle extravagance que celle du maximum y elle fixa un prix déterminé à toutes les denrées et "marchandises , payable en assignats , sous peine de mort à ceux qui en refuseraient la vente.
nâre^t le manque des subsistances. Le prix des denrëes devint exhorbitant ^i; il fallut recourir aux Grecs et acheter leurs secours au poids de For; ces marins livides ^ attires par Tappat du gain^ introduisirent^ à l'aide de leur pavil* Ion neutre y de nombreuif: chargemens de bleds aux pcnrts de Nice et de Yille&nche^ et sauvèrent Farméé et les habitans des soufirances de la Ëimine. Le retard des payemens força ces étrangers à séjourner près de deux ans dans le pays. Vers la fin de 1 795 leurs équipages réunis dépassaient le nombre de vingt-mille hommes; on fut obligé de les mettre à la ration comme les troupes réglées , et la crainte d'une émeute obligea l'autorité militaire d'élever des batteries à l'entour du port et de braquer les canons sur leurs navires pour contenir cette multitude dangereuse. Enfin on les paya en entier avec des lingots y expédiés de Paris, provenant de la fonte des vases sacrés , dont on avait dépouillé les principales Eglises de France.
Cependant deux opinions différentes agitaient la Cour de Turin à la suite des échecs du mois
*i Une charge de bleds se vendait jusqu'à cent* vingt francs , en numéraire 1
^9^ de septembre : ceux qui accusaient le General sKt-
trichien de n'avoir pas profité de la supériorité de ses forces ^ semblaient prévoir de nouveaux dé-* sastres pour la campagne suivante 5 d'autant plus que déjà la Suède, la Prusse et l'Espaghe avaient abandonné la coalition : n'attendonsr pas^ disaient- -ils y que la France mette en mouvement ses nou- ' velles ressources pour agir décidément contre l'Italie ; hâtons-nous^ à l'exemple de ces grandes puissances, d'entamer des ouvertures de paix et de prévenir l'orage qui nous menace.
Mais à ces al&rmes les partisans de la guerre opposaient des raisons fondées sur. la situation géographique du Piémont , sur le danger évident qu'il y avait à mettre ce pays en contact avec les principes révolutionnaires'; sur le peu de confiance qu'on devait accorder au Gouvernement français ; sur les craintes enfin qu'inspiraient sa mauvaise foi et sa perfidie ... Les événemens subséquens fairont connaître combien ce raisonnement était fondé .... Le Roi renonça, jmalgré lui, aux douces illusions de la paix, pour suivre les conseils de l'honneur; il imposa de nouveaux sacrifices à sts peuples afin de continuer vigoureusèment la lutte ; il sollicita auprès de la Cour de \ienne l'envoi de nouveaux secours, en lui faisant
entrevoir <j[Qe la défense du Piëmont'était liée à celle de la Lombardie * i ; il obtint du Roi d'Angleterre une augmentation de subsides^ il secoua enfin la léthargie des différens princes de la Péninsule italienne^ en leur montrant le danger commun. On promit beaucoup , on tint peu; le Roi de Naples qui avait annoncé une armée de vingt^mille hommes^ n'envoya qu' un corps de cavalerie; l'Angleterre se borna à doubler ses forces maritimes dans la Méditerranée ; l'Autriche ne songea qu'à se prémunir dans le Milanais ^ en y réunissant deux corps d'armée sous les ordres des felds-Maréchaux FF'umser, et D^ Jll<vinzi ; mais l'armée de Beaulicuen Piémont *2 ne fut augmentée que de quelques régimens. Si les Puissances intéressées à fermer aux F(^çais l'entrée de l'Italie , avaient fait paraître la bonne foi et l'énergie du Roi de Sardaigne^ ceux-ci auraient-ils forcé la barrière des Alpes ? C2ombien de regrets tardiû ont suivi cette grande faute pohtique !!
"^i Le Roi chargea de cetti» mission diplomatique le Baron de la Tuur et le Marquis de S.'-Marsan.
"^2 Le commandement général de l'armée Austro- Sarde fut donné au Comte da Beaulieu , à la place du Comte de WaUii.
Avant d^enUreprendre. le rëcit de ses consé-*
quences ^ jetions un coup-d^œil sur les changemens survenus danss le Gouvernement de la France après le 9 thermidor.
La constitution du 5 fructidor an 3 (23 août 1795) avait brisé le jot^ odieux de Robesipierrèj mais aux fureurs des démagogues succédèrent les erreurs d'une fausse philantropie*ï ; des pré* tendus philosophes se livrèrent aveuglement au dangereux système d'abattre toutes les institu* tiens consacrées par l'expérience et par la sagesse y et de les remplacer par l'édifice de Tîmmoralité. On continua à avilir les Ministres de là Religion , à proscrire le Culte antique de la France Chrétienne. On imagina de substituer à l'œuvre de la Divinité les rêves présomptueux de quelques cerveaux égarés ; les temples décadaires remplacèrent les Autels duvrsd Dieu, les fêtes patriotiques la pompe auguste des cérémonies ; la Déesse de la liberté, fîère comme Junon , voluptueuse comme Vénus , obtint des hommages publics. Pour la représenter, on choisissait ordinairement une jeune femrtie, parmi
*i Le Directeur Laréveillère-Lepaux se proclama le coryphée des phîlantropes et le patriarche de cette espèce de paganisme.
^99 ks plus . belles , et on la promenait , à demi*
nue^ sur un char de triomphe au milieu des acclamations des sectaires. Les arts ^ les mé-' tiers ^ l'agriculture et le commerce^ la force et la dëcrépitude de Tâge , les saisons et les époques les plus marquantes de la révolution , offrirent k chaque décade les scènes biurlesques * d'une bizarre idolâtrie ; mais ces farces pou-* vaient-elles faire oublier le Culte antique de nos pères y ce lien sacré qui unit les hommes en société^ qui impose silence à leurs passions f Le mépris public s'attacha aux ridicules fantômes qu'on osa produire.
Les réformateurs de la France mirent plus de réflexion à organiser le nouveau Gouvernement ; ils confièrent la proposition des lois à un Conseil composé de cinq-cent Députés, et pour lui donner plus de maturité y le soumirent à Texamen et ù la discussion d'un autre Conseil dit des anciens y moins nombreux de la moitié, composé de tons ceux que l'âge et l'expérience faisaient regarder plus réfléchis et moins pîissionnés.
Ce système semblait offrir ses illusions en théorie , mais il élait difficile d'en espérer le auccés en pratiqua , paixe que l'intrigue et la
3oo corruption sont les premiers ndobiles qui dirigent les grandes réunions politiques. Le pouvoir exécutif passa tout entier aux mains de cinq Directeurs qui devaient successivement être renouvelles dans le même nombre d'années. Barras pbtint la présidence du Directoire^ quoiqu^il n'eût aucune des qualités qui constituent un homme 4'État; on le choisit de préférence, parce qu'il possédait le don de la parole , le ton décisif et tranchant, la hardiesse de caractère, et la présomption de braver les dangers et les obstacles.
Ce changement désespéra les Jacobins ; ils ne pouvaient se résoudre à perdre le fruit de tant de crimes ; ils conspirèrent le renversement de leurs adversaires, et parviijirent à relever l'audace de leur parti ....
Tout-à-coup les sections de Paris s'arment conti'e le Directoire ; dans cette position critique Baieras se rappelle les liaisons qu'il avait eu avec Bonaparte ' au siège de Toulon ; il a su démêler dans ce jeune Officier l'ambition dont il est agité et la détermination nécessaire pour en imposer aux; factieux ; il lui donne le commandement des troupes de la capitale
Celui-ci , prompt à saisir l'occasion que Ipi offre la fortune, marche sans hésiter contre les
3oi 9ections y fait avancer rartillerie y sème la mort dans lem*s rangs^ et cimente s6n* premier triomphe dans le sang des habitans de Paris. Pom- prix dé ce service^ il obtint le grade de Général de Division , et la main de Joséphine Tascher , veu?e Beauhamais .... voilà le commencement de SSL brillante et funeste destinée ! "^
Après la journée du 3 vendémiaire *i , le Gouvernement directorial chercha à consolider son eiûstence^ en relevant le courage «des armées^ par Fappat dé la conquête de l'Italie.
Schérer qui se tenait tranquille au quartier*^ général de Nice , opposa des diiSlcultés fondées sur l'insuffisance de ses moyens. » Le plan que I) vous proposez, écrivait-il à Barras ^ est au- ^ !> dessus des forces qui sont à ma disposition', )) un seul revers peut compromettre le sort de D la République *2 ». Celle lettre provoqua soU rappel. Bonaparte^ auquel on communiqua le projet , se chargea de F entreprise ; il obtint le coipmandement en chef de Tàrmée d'Italie *3.
*i Le 24 septembre 1795.
^2 Mémoires d'un officier français employé à l'armée d'Italie.
'*'5 La nomination de Bonaparte en qualité de Général en chef date du 5 mars 1796.
3o2 Ceux qui partageaient T opinion de son prëdé* cesseur^ l'accusèrent de iémérité ; ils avaient pour eux toutes les probabilités; les talens et le courage du jeune guerrier *i surmontèrent les obstacles^ la fortune fit le reste. H arriva à Nice le 33 mars 1796 *3: il trouva l'armée désor^ ganisée par l'inaction y les caisses et les magasins vuides j les soldats mécoiitens y livrés à la misère et à la désertion. En moins d'un mois la supériorîté de son génie et son infatigable activité parvinrent à rétablir l'ordre et la di-
«ciixline , à ranimer le courage et l'ardeur guer-
TÎère des troupes.
Impatient de justifier son choix aux yeux de IWmée y le nouvel Annibal leur montra la gloire et l'abondance au-delà des Alpes, dans les plaines fertiles du Piémont. Le jour même fixé pour le départ, deux régîmens se mutinèrent à Nice sur la place Victor *3, et refusèrent de marcher, demandant à grands cris leui' solde arriérée. Ce début eût déconcerté tout autre
*i II était alors âgé de ,27 ans.
"*2 Bonaparte prit son logement à la maison S.*-« . Pierre , qui dans la suite a servi d'hôtel de préfecture , puis de palais du Gouvernement, *3 Ou rappelait alors la place République,
3o3i chef moins déterminé que Bonaparte ; aussitôt, il monte à cheval^ se présente aux mutins ^ et leur reprochant d'un ton sévère la honte dont ils vont se couvrir aiix yeux de toute là France , il les ramène au devoir et à l'ohéissance. Ces troupes prirent immédiatement la route de la Ligurie ; il quitta le dernier la ville y le , 27 mars^ afin de prévenir de nouveaux désordres; les Officiers attachés à son État-major ont assuré que ses traits respiraient la confiance de la victoire*!. En traversant le chemin de Villefranche il s'arrêta devant la maison ^ où deux ans aupa^ ■ravant il avait reçu l'hospitalité^ pour embrasser l'ami généreux qu'il oublia ensuite avec tant -d'ingratitude *2 ....
Tandis que l'armée firançaise occupait en face des Autrichiens ime forte position en avant de Savone y les agens de Bonaparte négociaient avec le Sénat de Gènes la remise du château qui défend la première ville ; comme la négocia*
"^i Mëmoires d'un offitier français employé à Farmëe cTItalie.
"^2 Pendant le séjour d'environ un mois que Bonùparte fit à Nice en 1796, il ne visita jamais la famille Laurent!, et se borna à lui envoyer quelques froids compiimens par son aide-de*camp JunoC.
3o4 lion traînait en longueur ^ le Géniéral en chef fit avancer la division Cetvoni sous les murs de la capitale de la République^ espërant de Élire ainsi cesser son irrésolution. BeauUeu de son côté ayant fait la même demande, prit ses mesures pour attaquer l'ennemi. Le combat de Voltri , qui eut lieu lé 9 avril , força Cervoni à battre promptement en retraite- Çp mouvement des Autrichiens ferma aux Français la route de Gènes; s'ils eussent en même tems attaqué les hauteurs de Savone^ l'entière division Cervoni courait risque d'être envelopée. Ce n'est que le lendemain y que le Comte d^Argenteau fon* dit sur la ligne fortifiée des Français^ dont la grande redoute de Montenotte formait la principale clef Le Général Rampon commandait ce poste important. Sa vigoureuse résistance rendit inutiles les efforts des Impériaux, qui àé^h. s'étaient emparés des principaux retranchemens inférieurs. La nuit et la lassitude suspendirent le combat ; dans l'intervalle et par uA mouvement parfaitement combiné , Masséna tourna les Autrichiens par le chemin de l'Altare, et La- Harpe par les hauteurs de Cairo. A la pointe du jour suivant BeauUeu apprit avec surprise que l'ennemi manœuvrait sur h^^ flaQcs pour lui
-^uper ht 'retrsâte. - Le désordre et la cônftuSoa se mettent dans ses colonnes , elles abandôilnent le terrain occupe la veille ^ et se retirent jusqu'à D^go^ vivement poursuivies^ avec dès perte» considërable& Eilcouragé par ce premier succès, Bonaparte- fit attaquer sur-le-cfaanip la'posi^ tkm de CMro^* dont il parvint k s'emparer:
ainsi la ligne de rAppenîn se trouva forcée aà* début de la campagne^, et l'armée savoyarde presqu'entiârement séparée des- Autrichiens.....' le Bourg de MillésimOy dominé paries migres de l'antique Gk&teau de Cosséria y forma le seul point de communication avec BeauKèu.
La défense en fut confiée à mille-ci nq-cént gré^ oadiers piémontais^ commandés pu* lé Marqtiis de Prospéra. Augereau ne tarda pas à se présenter avec dix-mille hommes en faoe de cette position escarpée ; ayant vainement sommé sou adversaire à mettre bas les armes, il se mit à la tête des volontaires , et monta à l'assaut avec la plus grande intrépidité. La vivacité de l'at* taque égala l'opiniâtreté de la résistance ; trois fois les Français furent repoussés avec de grandes perles ^ i sans renoncer à la victoire 3 décidés à
*i Parmi les morts, les Français regrettèrent vi-
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emporter la position à tout prix; ils braVaient k mitraille et grimpaient de rochers en roehets avec un enthousiasme qui tenait de la fureur, iplnfin le manque de munitions obligea le brave Provera , après six heures d'un combat achaméi \ se rendre prisonnier avec tout son - monde.
Suivant alors leSt hauteurs de Millésinio , «.Bf»^ wparte marcha rapidement par la crête pldes 9ioi^tagnes ^ dans l'intention de tourner la droite 4es AiUtrichieds. La bataille de Dégo y aux journées des i4 €t i5 avril ^ décida du sort de la campagne ; les Austiro-rSardes furent complettev^mtf battus. A la suite des savantes eomlNnaft- Êmà du Crénérat français, les deux arniées sa kHwavèrent coupées au centre. Lea Impériaiit sô replièrent sur Acqui et Alexandrie , les Pié- Vdonlais^ sous les ordres de ColUy gagnèrent j|e camp retranché de Céva; mais celui-^ vivefbent pressé par des troupes victorieuses, ne ^ugea pas prudent de se tenir dans cette position, et prit le parti de se retirer à la Biçocca, et ensuite au Briquet en avant de Mondovi. C'est là, qu'avec des forces inférieures il fut mal-
veinent le Gênerai Banel et Fadjudant-Géoéral Guenin s le Général J cuber t fut grièvement blessé à la lâtc.
^é lui forcé d'accepter une bataille .•.. L'action s'engagea le ^a ayril à l'aube du jour. Les troupes royalei soutinrent le cboc avec beaucoup de bravoure; le combat dura pendant six heures^ "jusqu'au moment^ où deux colonnes ennemies^ filant sur les flancs de l'armée y menacèrent de lui fermer la retraite. H fallut en toute hâte gagner la plûne qui s'étend à la gauche de FElero. n y eut ^ en cet endroit une charge brillante de cavalerie^ exécutée par les dragons du Roi^ dans laquelle le Général français Stengel fut tué ; mais te petit succès pouvait-il compenser la perte de la bataille 7 Le Piémont se trouva ouvert à l'invasion de l'ennemi.
Après les désastres de Mondovi y le Baron de ColU se replia sur Chérasco^ où il porta deot jours après son quartier-général ; cette ville flanquée d'antiques murailles ^ située à l'embranchement de deux rivières , semblait offrir un dernier point d'appui. Cependant la consternation s'était répandue à la Cour de Turin lorsqu'on y apprit les succès rapides de Bonaparte. Les Autrichiens se retiraient sur la Lombardie ^ abandonnant le Piémont à la merci de l'ennemi vainqueur.
^yictor Amédée pouvait-il espérer d'arrêter sa marche ^ livré à 9e% seules forces^ lorsque le dé-
3o8 cburag^èmcnt s* était déjà empare de tous lés esprits? Il prit conseil de la nécessité, il offrît une suspension d'armes, et entama des négociations de paix avec la République française ; le vainqueur y consentit en exigeant impérieusement les conditions les plus douloureuses. Uarmistice de Chcrasco, conclu dans la nuit da a6 au 37 avril , livra aux Français les forteresses de Coni et de Tortone , comme places de sûi*eté.
Nous ne suivrons pas le Conquérant de l'Italie au milieu de ses nouveaux et rapides triomphes; ce récit n'appartient plus à l'histoire que nous écrivons: les conditions du traité de paix, signé h. Paris le 1 5 niai de cette même année , offrent un intérêt plus direct, puisque le Roi consentit à céder le Comté de Nice à la Frapce; le .Chev.*' de Revely notre illustre compatriote, fut .un des négociateurs de cette paix forcée. Que pouvaient son habileté et ses talens diplomatiques dans l'état de détresse de la Maison de Savoie? :ElIe fut contrainte de renoncer à l'antique héritage de sa famille, à chasser les émigrés français du reste de ses Etats, à sanctionner la misère et Tinforiune de tant de serviteurs fidèles, .bannis de la patrie et dépouillés de leurs biens ^
pour n^ avoir pas. transigé avec l'honneur ^ i ; à proclamer enfin le pardon des délits politiques^ et la tolérance des principes anti-monarchiques «t irréligieuit Ces sacrifices coûtèrent infiniment plus au coQur. sensible de Victor* Amédée^ que la démolition de ses meilleures forteresses '^'^ ; que les conditions secrètes^ d'après lesquelles, il fallut livrer aux Français la majeure partiç de l'artillerie de l'arsenal de- Turin ^. et d'iminehses approvisionnemens de toute espèce^ sans aucune indemnité ; que l'humiliation enfin de reconnaître un Gouvernement spoliateut*! Tant de malheurs appesantis sur ses peuples hâtèrent la fin d'un règne commencé sous de .si beaux auspices. Victor .m^ourutau. château de Mdntcalier le. i5 octobre . 1796^^ environné des plus sinistres j^ésages y ^ accablé par l'afiligeante . pensée y que tous ses efforts, pour la félicité de ^e^ sujets avaient été infi:uctueux.
*i Les émigrés du Comté de Nice et de la. Savoie. *a Céva , Exilles 3 Démont et la Bruoettc.
Chapitre III
Traité de Campo-Formio — Réaction du li fructidor — Le Général iiaiines menace ' Néce dun piUt^e — Expédition d Egypte ?■«*-• Tjrannie du Directoire -*- Usurpation - du Piémont — Le Roi de Sardaigne est • expuhé de ses États de terrc'-férme — < uirrivtée de SouwarojBT e/^ ItaUe — Désastres
desi -armées françaises -^ DéU^ranee du ^.Piémont ^-r^ La 4^iUe de Nice eyorocM^ les ' ran^^s dune Mrrihle épvdémiB' -^ Siège L.de "Gènes r— jiffparution des Austro-Sardes '.suriesiiords du Var — » Lmtt 'pnsmpte '/retraifié -^ Retour de BodftpM^té «n France i- '^ Révtsiutkm du i^ brumaire — Éèabiis'- ' sèment du Consulat — SataUte dé Maret^ù
— . Convention d Alexandrie.
La nouvelle de la cession du Comté de Nice à 'lia France fît' sur la masse' des habitans une impression douloureuse ; ils perdaient ainsi Tespoir de retourner sous la domination paternelle de leur antique Gouvernement , dont ils rappellaient les bienfaits ; ils devenaient entièrement Français, puisqu'un traité avec le Souverain légitime avait consacré le droit de conquête»
3ii Charles^Emanuel en momaiit sur un trdiié Araiilé par tant de secouases, connut les regréUt des fidèlea. Niçarda ^ et les partagea viveanenc* Ce Monarque vertuens trouva au sem de la Religion les seules consolations de Finfertunef Ce qui diminua un peu l'amertume d'tiné pëmUe séparation, ce fiit la rentrée à Nice db plusieurs fiunilles jusque*là errantes, et ptM^ crites du sol natal. La pairie les accueillit avec les sentîmens d'une mèee qui déplore et pàr^ tage les souffrances de ses enËms .... Le pliM grand noml»*e de ces vicUmes n'apporta dans i^ fojfers envahis, qu'une ëpëe suis Ibnrrean et la satisfaction imërieure d'une conscience ir^ rëprochable ; en proie aut besoins , aux privations de toute espèce , elles se croyaient encore heureuses d'avoir fléchi une injuste proscriptkHi, de respirer le jour qui les avait vu oaîtée , de
ravoir les objets de leurs affections les plus tendres. Ce doux instinct de Tame , qui toujours ramène l'homme vers le berceau de sa naissance, servit à cicatriser leurs plaies profondes, à \tàt £dre sopporter avec résignation des pertes irréparables et des souffrances nouvelles.
Alors les AdminisUrations civiles commencèrent Il s'épurer, autant que les chasgtBMOS survesus
dan& Fesprit et la marche. du Goavemement «&« publicaip pouvaient le permettre; aux démenceii' 4e6,agUaieui*s succédiûént insensiblement Tordre^' la Bûiçdération et un certaia' retour d'urbanité j de^'^Jtnmes connus par leurs ' sentimens paci-p. ûq^&i saisirent les rênes flottantes du pouToir; ilf tenaient sans doute! au nouvel orùrm des cfaoaei, aùf}u^l :ils devaient leur élévation et leur inflqçaçe, mais ils né songeaient pas de s'en servip comme d'im instrument de destroeiioti et de m0rt. î;
Le ptom de Bonaparte volait de boucbe en bfMiche ; c'était l'idole des soldats français ..«.k. Traoeroùs-nous les triomphes de cette mémorahle et funeste campagne d'Italie, qui cotifbndit tous les efforts de rÂutricfae, qui frappa l'Eu-' rope d'étonuement ,' qui après avoir bouleversetovte ,1a péninsule, adiehale traité de Gampo— Forttîio , et força la Maison de Lorraine à demander la paix '^i ? Ce tableau n'entre pas dans notre , plan , il offre une moisson de lauriers souilles par d'horrible» violences , par d'iacroyables rapines, par les. larmes et le diéiespoir de la malheureuse Italie»
*i Le traité de Campo-Formîo fut signé par TAi»triche le 18 octobre 1797.
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. Au brait de la renommée \gi£^te«que . diF Conquérant , la France entière Vépivra de joie et ; d'orgueil ; mais cette terre js^jUs si belle n'of-^ firait plus que l'image d'un yçlcany dont les. éruptions fréquentes répandent les rav^^es et la destruction sous les torrens de* lave enflammée.:
- Pendant le cours rapide des victoires de Bo^ • naparteyh, révolution du i8 fructidor replongea la république dans les troubles jde l'anarchi^ les jacobins triomphèrent des modérés ^ et le* contre-coup de ce complot ténébreux fr^appa la ville de Nice de. consternation et -de douleur.... Du cercueil infect, de MaraJt et de Robespierre^ on exhuma la loi barbare des proscriptions; cetu:. qui commençaient à jouir au sein de leurs familles d'un repos acheté ^par tant de larmes^ furent de nouveau forcés . à fuir les bourreaux^ à ohercher un asile sur des bords étrangers.
C'est à cette époque désastreuse, que; le terrible Lannes arriva à Nice à la tête, de dix-mille révolutionnaires, menaçant mort et extermina* tion à tous les gens de bien^i. U fit déclarée
^i On connaît la proclamation que le farouche Général fit publier à son arrivée à Aîx ; elle était conçue en termes laconiques et terribles: » AristO'* erates, aujourd'hui j'arrive, demain vous n'étea pluti»
3i4 là ville en éukde Aè^y il essaya mémd de la
Uvrer au pillage dé ses soldats. La fermeté que fit paraître un Administrateur municipal^ empéclia Feséculion de ce lâche projet '^i. Il répondît à ses menaces : » Si vous avez dix-mille hommes »' à vos ordres , j'ai pour moi toute la popub* » tion; au premier coup de tambour je &rai » sonner le tocsin.... ». Peindrons-nous ici les nesgrets et la douleur de tant de nos concitoyens qu'un ordre cruel sépara de leurs épouses y de leurs mères éplorées y de leurs enfans désespérés?.... Il vaut mieux tirer un voile sur cette silène déchirante ; i\ est des sentimens pénibles qù*dn exprime mieux par le silence.
Étranger à ceis agitations intérieures^ Borta* parte se hâta cte retourner à Paris pour y recevoir lé prix de la victoire. Les Directeurs lui décernèrent des fêtes brillantes ^ en laissant percer toute Tinquiétùde que leur inspirait FenËpt de la fortune ; le calme de la vie privée ne pouvait ccmvenir m. tumulte de son cœur ; fatigué de sa ifiilKté^ il forma le plan d'aller conquérir l'Egypte; ce projet bizarre fut accueilli avec empressement pour se débarrasser d'un guerrier^ dont la renom*
• *i FraBç«ixs Paiitnm , M^ire d« h rîHe <de*Nîce.
3ts;
n^ et FaziibitiQii jEûBaient ombrage aux chefi dd- Gonvemement. Aussitôt tons les ports de la Pro- ' vence retentissent da bruit des aHnemens maritinies ; une flotte nômbrrase -, -équipée à Teii»^ len^ reçoit l'élite des marins dé la France; la violence arracbe au sein des familles les victimes ' d'un caprice orgueiBeux^ la mort^ les soufl^anees^ '■ les maladies sans nombre les atteâdent sur les' rivages d*Àbonkir, ou dans les bn^ans déserts de la Syrie ; le plus grand nombre ne doit plus revoir ses foyers ^ et saine pour le dernière fois les bords chéris de la patrie ^ qui disparaissent rapidement à leurs regards * i .
Cette expédition insensée eoAta à la ville de
Nice sa part de larmes ei de regrets Elle
déplora la perte d'une foule de jiefimes marins dévoués an -sort lé plus cruel. Si quelques-uns obtinrent y eomme par Ymracle , le bonheur du retour^ ils offrirent le spectacle déchirant des fléaux dont îk avaient supporté k rigueur *3. Laissons Bonaparte sur les rives du Nil abuser
'^i L'expédition poor FÉgypts partit du port de Toulon le 19 mai 17,98.
^2 Presque tous ceux qui retournèrent en France perdirent Tusage de la vue, et ne conservèrent un reste de vie que pour éprouver de long^ues. souffrances.
j3^ U fortune «am lasscur ses &V6ÙM; là cous*' taoçè' de se» .eABaru ne peut le sauver du re-proche : d'avoir sacrifié à son ambition toutes les ressources dç*Ia marine frangaîpe, d'avoir épuise d/ms les combat^,) le sang de «es* plus hrayes compagnons d'iûrme^^ d'avoir liviré aux horreurs dor 1^ peste ceux: <jue le sabre des Mameluks ayait épargnés.
Pendant le. cours de ces désastres. éloignés k faction anarchiste^ qui avait relevé- ^.France; sa. tête hideusf^ , ^conspirait la ruine du Piémont et le renvers^itieut du trône de Savoie; CharleS" Emanuely abreuvé de dégoûts et d'humiliatibos^ n'était: plus qu'un fantôme de Roi^ mais ses vertus^ effarouchaient encore les propagandistes de l'impiété et de la licence. On mit en. farmentatiod , la. lie du peuple^ on excita l'ingratitude^ la révoHo , le mépris de son autorité. Bientôt on osa. l'accuser de tramer des complots ténébreux pour livrer aux poignards les troupes françaises*!. Colorant ainsi la plus révoltajotte des spoUations^ le Directoire lui fit signifier l'ordre de quitter le palais de ses ancêtres^ et de se' retirer en
*i Moniteur du i5 fvîinaîre an 7 C 5 décembre 1798). . -^
Sardaigne i le menaçant d'un plm granid attenùi «n cas de refus ou de résistance. Charles humilia son front devant les décrets du Ciel y il partit dans la nuit, du lo décembre 179S9 suivi des larmes de ses «ujets^ accompagné- par des Officiers tcançBiSy vils satellites du Directoire. Hé* las! il ne devait plus revoir le peuple qu'H avait tant aimé ! La Providence lui rcservak pourtant au déclin de sa vie les consolations d'une restauration mii^aculeuse !
Nous devons ici célébrer le noble dévouement de quelques serviteurs fidèles , qui ne vour lurent pas abandonner leur Roi dans le mallieur, qui restèrent attachés à son sort^ quoiqu'il ne leur offrit plus que le partage de ses persécutions et de ses peines. La ville de Nice eut aussi sa part de gloire à ces senliniens généreux , elle applaudit à ceux de ses en&us, qui dans celte douloureuse circonstance donnèrent ce vertueux excn^ple ; il n'espéraient alors d'auti e prix que la douce satisfaction d'avoir fait leur devoir.
La Cour de Sardaigne prit la roule de Florence pour aller s'embarquer à Livourne. C'est à la Chartreuse^ non-loin de la capitale de la Toscane, que le Ciel, pour montrer à-la-fois deux exeniples frappans de la iragililé des gran-
3i8 deurs humaines y permit la rencontre da Roi Charles avec Iç Pape Pie VL Depuis plusieurs mois le Souverain Pontife , expulse de Rome par les mêmes moyens de violence, était promené «aptif en Italie, en butte aux ontrages y aux dégoûts , aux tracasseries de toute espèce ; il sénat difficile de peindre tout ce qu'eut de touchant Fen- Irevue de ce couple infortuné. Le Roi tombant aux genoux du Saint-Père /lui dit: » Je ne re** » grette pas le trône que j'ai perdu, je retrouvé f> tout à vos pieds. -=— Portons nos regards vers le D Ciel, répondit le Pape, c'est-là que nous atlen- , » dent des trônes que les hommes ne pomrro&t » nous ravir ^i ». Ces paroles consolantes se gravèrent profondément au fond de son cœur; dé* puis celle époque Charles n'aspira plus qn'ant récompenses célestes; aussi, à-peine arrivé en Sardaigne^ il se dépouilla d'un sceptre à moitié brisé, et abdiqua tous ses droits souverains en fiiveut de son frère J^ictor-Émaniiel Duc d'Aoste. Si l'Europe entière fiit indignée de l'impiété et de la perfidie des Pentarques français, la ville de Nice déplora dans le silence de la douleur la
*i Prëcîs historique du voyage et de la captivité de Pie VI depuis son départ de Rome jusqu'à sa inort, par Labiée.
catastrophe de la Maiaoa de Savoie, tou)otif« chère à son souvenir; le Piéioont courba sous le joug de ses oppresseurs; son fertile territoire réuni à la Répuiiliijue , et niorcelé en dëpar* temens , reçut au nom do la liberté les chaînes pesantes d'une odieuse tyrannie- Dans l'intérieur de la France et dans ises conquêtes l'édifice social s'écroulait pièce S pièce pour £iire place aux innovations les plus mons» tmeuses. S'il entrait dans le plan de cet ou» vrage de tracer le tableau des iniquités y ans* quelles se livrèrent à cette époque les dévastateurs de ritahe , nous serions forcés de tremper nos pinceaux dans des couleurs trop noires ; nous montrerions toutes les institutions, que la sagesse des hommes et la main même de Dieu avaient élevées pour le bonheur de la société , audacieusement renversées; les pillages, le des* honneur et l'abus de la force proclamés comme des vertus publiques; enfin F impiété souriant aux dernières angoisses du Vicaire de J. G. , étendu à Valence sur son lit de mort, tandis que dans ces momens extrêmes il implorait le pardon et la clémence du Ciel en faveur de ses barbares persécuteurs! Écartons ces souve-> nirs funestes ..., L'année 1 799 commença sous
3aé 'de meilleurs auspices; frappés des maux qpl désolaient F Italie, les Empereurs de Russie et d'Autriche se coalisèrent pour sa délivrance. Tandis que les aigles moscovites traversaient la Pologne, celles des Germains flottaient triomphantes sur les bords de FAdige. L'armée fran-> {'^se, commandée par Schérer ^ précipita sa retraite, abandonnant son artillerie, ses maga^ sins, ses hôpitaux, et la plus grande partie de son butin. L'habileté de Moreau rallia les iîi* yards/ et contint la marche victorieuse du Feld- Maréchal ilfa&z^ Jusqu'au moment, où le célèbre Souwaroff* déboucha par te Tyrol avec trentemille Russes.
Ce guerrier , qui comptait presqu' autant de victoires que d'années de service , inspirait à ses soldats toute la confiance du succès, et savait exciier leur enthousiasme par l'aiguiUon de l'honneur et de la religion. Son système bizarre de faire la guerre déconcerta les combinaisons de la tactique la plus expérimentée; Moreau^ battu à Cassano le 2*7 mars 1799, se retira derrière le Tésin , abandonna successivement l'imporianie place de Mantoue et le château de Milan , et n'osa pas même s'arrêter sous les «mparts d'Alexandrie. En peu de jours le Pie-*
dg(iotat'40«4m''Itf Vidiiqà^td idte Sauiii>ar(^. Turin %^ i!«çttt '<ioi]ime son libérateur. -iFVoref/lfi/ après Quelques bràtvides^ ë vaicua' là ' ciiadélle âe ceite^ ^ille ; la croix blaôcfad de Savoie flotta de xiou^ ^éaa depnw'les^ irontiêries de la Lombardie^ jttô-' ifj^wjx itbniiiiets dés Alpes. •
f^ictor^Émâflluël-é^ empressé d'envoyer eà Piémôm' le'Gomte </e âS'.^^^n^i^'en' qualité de >0on Lieutenant pout orgaàiser un Goùvémemeik provisoire ; à la voix de cet illustre Niçard totul leè' militaires ses compatriotes ' , • s'empressèrent ^^accourir sous- les drapeaux de Phonneur et de la fidélité. En moins de deux mois une partie de Farmée royale se trouva réorgani^.
Dans le têms que Souwaroff'el Mêlas combinaient leurs moyens ofTensifi contre la France, Magdonaldy revenant à marches forcées du ro- ^yaume de Naples ^ s^était avancé sur la Trebbia pour venir' joindre son corps d'armée aux troupes de Sforeau, posté sur la chaîne inférieure de l'Âppenin. Le Généred russe marcha à sa rencontre^^ et la mémorable bataille du i y 'juin signala son nouveau triomphe. Les débris dé l'armée française se replièrent dans la Ligurie ^ avec l'intention de défendre le passage de; la Bocchetta. Les talens militaires' de ^o« ax Fol. ni
3aà rèau «ursiMil pu obteiisr cette decttM re.:
source; mais il fiit remplacé par le Géoénk JovherL La sanglante bataille de Notî^ livrée le r5 août suivant ^ completta les désastres^ dêi républîcaîns ; Joubert tomba luinnéme sous las baïonnettes des Austro^Rosses ; la citadelle d'A^ lexandrie capitula^ et Jforeoii n'écoutant qu'un «entiment généreux^ se chargea pour la trùaîèaKt fois d'arrêter la marche des vainqueurs en se fortifiant sur les hauteurs de Montenotte.
Pour sauVer le territoire lançais d'une in^ eion imminente ^' le Directoire confia à Massé* fia les dernières ressources de la République. Cet babile Général s'avança par^^ les montagnes ds la Suisse ^ et manœuvrant sur le flanc droit de l'armée alliée , attira de ce côté le redoutable Souwaro^ On connaît l'issue de cette diverr ^ion; on sait que l'armée russe trouva ïè S/-Gq* ihard déjà occupé parles Français^ et qu'après plusieurs combats désastreux efiectuant sa retraite^ •à travers d'horribles montagnes et d'afireux pré^ «ipices^ elle ne se tira d'ime position presque désespérée^ qu'au prix des plus grands sacri- £ces; C'est alors que Souwaroff^ aigri conlr^ les Autrichiens ^, qu'il accusa de l'avoir . aban^ •donné y refusa obstinément de prendre^ part aux
âa3 ^iqéibms «iiè(eei<i&4e h feanpigm.^ et rama»- Aa hieniàt ea Russie son armée , . pesqiie vé^ duite à la moitié.
\ Peadant ffàe' le hruii des armes retentissait
juix frontièces de ia iFrtnce , ia TÎtie de ISiœ
^ronvait le iléau d'voe teiTiUe épidémie, ocr
.«asioRiiëe rpar l'évacuation des iitj^itatix militait
«es* lies mabdes^s-eiitassèEeat^parinilliers le long
^u littoral maritime ; c'était un <q)ectac.le déchie
rant de voir tant- d'infortunés., manquant de
«accours , en proie apx plu» cradles angoisses,^
liuYoquant le trépas pour damier terme de leurs
.souffrances 1 Nice devint )e foyer principal de
.l'infecUon, J'ctpidémie ne tarda pas à se com*
«nuniijuer aux habiuns ; la £m]]x de la moct
. moissonna les victimes dans toutes les classes des
citoyens, frappant la jeunesse robuste comme
.la vieiUcssc cbancellante , portant- ie deuil et la
•désolation dans la demeure du riche ^ comme
dans la cabane du pauvre^ Les cadavres se mul-
• li|pliérent à un tel point , qu'on ne pouvait plus
. suffire auxenterremens; le même tombeau réunis^
«ait à peu d'intervalle la mère et Je fils; Téppuse
et l'époux , le maître et le domestique. L'atmor*
' sphère se chargea de miasmes putrides, les or»
dunes irourmxnt i ruisseaux dans Jcs eues OL
fur les . places publiques y la . ville entière - im couvrit d'un voile fîinèbre, et devint le séious^ dte désespoir.
Nous laissons à ceux que rhéroïsme de la Religion guida axas l'intérieur des hôpitaux y çt qui lurent préservés par la Pi(ovidence^ d'en trar cer le tableau épouvantable; ik nous montreraient les cadavres à^^moitié gangrenés, pourrissant faute de bras à côté des agonisans; ils ré", péteraient les soupirs , les cris affreux des victimes dbins ces antres delà mort; ils retrace» raient enfin la consternation^ la stupidité et k terreur ehipreinies sur toutes les figures. : •.^.. Notre pinceau manque de courage et ^e fi>roe •.* La main s'arrête glacée d'effroi ...... ' -
Ce fléau commença ses ravages dans la vilie de Nice vers le milieu du mois d'octobre 1799; il augmenta progressivement de violence, jusqu'à la fin de janvier 1800^ et commença i décliner au mois de mars. Le vulgaire donna le nom de peste à ce qui n'était qu'un tj^ phus y on soit fièvre d'hôpital, Lik maladie se jnanifestait ordinairement par un violent mal de tête, suivi de vomissemcns et du délire ; plus )e tempérament était robuste, plus ses progrès •étaient rapides. Chez les uns la dernière criaç
I^Ue se (prolongeait jusqpi'à neuf et quelquefois jusqu'à onbe;' passe. ce teime^-'ily avait , ëspé'-^ tanœ - de . gaerîs<Mi. , La &càtté . erra de . système éh système iMiurûberchw les\^^ vaîeikt combattre sa .midignîté; L'ezpériracè seule prouva que la saîgâèe et les purgatif opéraient uii effet pemicietiz, et quelle vin et lé quinquina étaient les meilleurs antidotes.
Sans compter les militaires qui succombè<* rent dans les hôpitaux^ et <ju'on ne pourrait numéro au juste, le nombre des morts dans là ville. et territoire de Nice s'éleva à environ: cinq-mille; aves > et Ton peut di^ qu'il n'y eut pas une &mille épargnée; Les habitans dévorés par ce fléau , eurent encore à supporter toùtej^ les vexations' qui marchent à la suite des trou-* pes désorganisées. L'administration du Déparr tement nie pouvait suffire à l'a'tiîdité des Gom-»^ missairés et de^ Généraux. C'étaient chaque jour dé- nouvelles ^réquisitions ! •'... pouir comble d'embarras, Championet, battu à Saviliàn, ar-^ riva avec les débris de sa division et demanda une contribution de cent'-mille francs , payable^ dans les vingt-quatre heures. Un Administrateur pouFOgeux ' invectiva tu «es termes l'OlBoier
ia6
porteur cfe eruè rief{m8iucn:*>)*Haârpies^t^ )» par FEnfef ^ }âcIles^dévastate1]rt de Tltalie^ "^ n'éies«-vous paa encore rassasiés de butin F a Vous fuyez, charges de rapines, et rcia^tnieif )» exiger nos dernières dépodUesli.Notis donne^ 1» rons dn pain auic uAàaKB y mais les pillarde )) n'auront rien! ..•• *i »* Ces menaces ind« midèrent Championnét -; il partit 'immédiate''* ment pour Amibes /où il mourot «jnelqnes joiir» après atteint de la maladie contagieuse.
Reprenons le fil des événêmens militaires .^^ La gloire et les services de Masséna décidé^ irent le Directoire à lui confier le conuftoande^ ment de Tarmée d^Italie , toujours postée anx en^ virons de Gènes ;^ il la divisa en trois coi|)s> U droite aux ordres de Soidt , la gauche comraan^ dée par Sachet y se réservant pour lui ïes opérations du centre. Métas\ suf»érieur en forces, ne tarda pas à le débusquer de ses positidftàw Dé^ sespérant alors de lui tenir tête eh rase cam^ pagne, ri prit le parti de s^enfermer dans là ville de Géues^ où il soutint un siège renommé dans les fastes militaires. 5be^ ayant été blesse et fait prisonnier. Sachet ramassa enYÙron sîx«
'^i Antoine Bona,. administratear du dtîparlemeMr
É^Ue liodoimes ^ rester àe t^arm^ 'française , ^ ae retira sor Nice par la ritiére du Ponent^ en même tema que les Âusiro-^ardea poussaiest leur, pointe par lie Col de Tende* Au printems de 1 800 le Général Gràrupp traversa les mon^ tagnes du Comté de Pï ice avec une avant>-gardé d'environ dii-^nille Autrichiens^ auxquels s^ëûdent réunis deuxnnille Piëmontais. On a justement reproché à Mêlas de s'être aventuré sur le Var «ans aucun plan formée sans aucun projet dé-^ cidé ; il se laissa entraîner en avant ^ sans calcv*** 1er les suites de son imprudence* ' Sachet arriva à Nice deux jours avant les Austro-Sardes ; il ne laissa prendre que quelques heures de repos à sa petite armée y et alla s'éta** lUUr au village de S/-Laurent^ au*delà du Yar^ gardant la tête du pont sur la rive gauche de eé fleuve. L'avant-garde des Autrichiens^ toute composée de troupes royales y fit son entrée dans la ville dans la soirée du i3 mai^ aux accla-» mations des habîtans accourus en foule à leur rencontre ; Mélos arriva le lendemain avec tout •on état-major et distribua ses troupes le long des collines en face des positions occupées par les Français; il n'y eut point de réaction , point de vengeances excrcéeS| aucun fK^ n^ yrw^ •
bla la joie publique.. La'^iopdlatîon eiiuérd n^éttali œcupëe que da bonheur de sa délivrauoe. £Ua.
ne prévoyait pas son peli de dorée I ' Une proclamatioa du Général en chef^ 9^ jdatedu i4 mal ^ organisa radmidistration : mp^i^ nicîpale sur l'ancien pied; trois Consuls fW^I provisoirement çhsœgés de veiller au boa ordre fit de donner leurs . k>îds aux affaires de la .Gonq^r mune^ir On remît .en vigueur les constitutioas royales y on prit avec çislihe et sagesse toutes le» meures pour assurer le service de Fara^ée^ Ppur * administrer la justice, aut babitans^. pour âer-* fiét la surveillance de. la police. On ne négligea pas au5si.de fournir aux. malades fiançais ^ qufs. Suchet avait abandonnés dans les bopîtai^x^ les soins et les secours que i^éclament rhums^té Qt )ôs lois de \^ gn^ri^e. Tout semblait présager qu^ l'ennemi ,, attaqué au pont dU Var, aur^t renoncé à défendre cette faible barrière, et qn^ bientôt les Impériaux s'avanceraient en mas$e sur 1» Provence. Le départ de Mêlas, qui re-» * tourna subitement en Piémont, commença à faire évanouir cette espé^*ance. ]Lie «Général Gorupf^^
^\ Voîcî ïes nopfis des trois Consuls nommés par 'Mêlas en rSoo : îe Baron Joseph Grimaldî , TAvo* «at Alexandre Pai^iam, 1^ négociant André Giraird%
féstK- Il ià tét[ff lies troopesrAmtrâ^Sai'^ n'eiK treprit aucune .attaqae jférieuse ^eonts^Suchet) il faut ci^rre qn'il*a?ait reçu FifisUructioa seoràt» de s en tenir à des «tinples démonsltations, car le» fiiihles retranchemena conslruit^ en tête du pont du Var^ dont on peut yoir eiicoite aujourd'hui les i^^es ^ n'auraient pu ré^iater à don^-jnille faoïiimes^-anîmcs par la victoire, soutenus de toute la population i On essaya jusqu'au 26 mai quelques maulacres' d'attaque qui ne méritent pas d'être mpportés. . ;Lf'"î *
i Dans rmter^ralle, Suehei njimà^afij^vk A^ tenr forts^ neprit lui-même l'offensive ; >«es. troupes tra* Tersèrent le^ fleuve en plusieurs cplonnes et yitkt rent atuquer les . Impériaux. inlt la rivci- gauche; elles iiirent paivtout repoussées^ mais- pu n^esr sayâ pas même de les poursuivre; un bruit sourd de retraite commençait déjà à circuler^ Ce. malheur ne tarda pas d'arriver } sur l'ordre >d^ Mélos i le Général Gorupp se replia aa-deUC dés montagnes ^ abandonnant ainsi une popular lion fidèle aux vengeances de l'ennemi« •. Que l'on s'imagine la consternation des Iia-> bilans, exposés pour la seconde fiùs slu\ don? gers d'un pillage. Quoiqu'ils eussent quelque confiance dans les -^principes taodéxésé^. Sachet ^
^ y ftvait à craindre tiH premier motiiônl d^exhil^ Aition.^Pers0nne9 panni lecr membres d'mie àdaû**. Aistmtioki ëphéinère , n'otait afironter le péril ; ipoHerét y Pirecteur de l'hôpital militaire fraiH Çaia^'resté^à Nice pendant cette contte occultation^ leur inspira du courage; il se mit àb <($te de la Déf^tatioi| qui vint àu-devimt dd Sachet ; au moment que ce Général reprochait d^un ton sévère des torts qu'on avait sùpposéil àtix hahitans^ dans Fintention. d'amener des trou-! bles^ cet homme généreux^ prenant la parole^ Confondit L'is^ir dès méchans; d G!est à un n Français ^« dîlHil ^ témoin de la condtiitei dci i> citoyens dé Nice/ qu'il appartient de repou«s«f » les calomnie dont on voudrait injustement le3 » rendre victimes .... Jamais la populations n'a D été plus tranquille ^ jamais les malades dont »' le soin m'est confié^ n'ont reçu pins de soins h et d'égards — I ». Ce loyal témoignage d'un Employé de l'armée , connti par ses seutimens patiiotiqùes^ dissipa toutes lés pressentions:; les troupes républicaines rentrèrent à Nice sans commettre le nioindre désordre ^ toutes les craintes s'évanouirent ^ la confiance reviat j et
^» ndatioD d'uni tëttioiti oeiiiaireN .
êtisti joarii aprèft tânac^m ise fi^M cottuiie «upn,^ ravâni à ses alfidres domestiques. - n est tems de Ummei' a6s regards Ters Itf France , pour y ait par qjael ëv^nement imprévu la inain d W homme ^' auquel on ne pensait j^esqne plosj vfait là tirer miraculeusement dit Xiàufragé*
' Sbhàparie appreniint du fond de VÈgyptê lés désastres de la Républic[ue, forma le projet audacieux de braver tous les obstacles' et d% Venir à Paris essayer de Éiîre touAier à sôfl Avantage les chances de la fortune. Le a4 ^^^^ ^799 ^^ laisse le cominandement de son armée au Général Kléber^ il s'embarque furtivement au port d* Alexandrie sur une flottille commandée par le Contre-Amiral Gantheaufl^ ^ il trompe la ^gilance des Croiseurs anglais^ et au moment éù il est le moins attendu, il aborde au rivage de S/-Rapheau, ci traverse rapidement la France Au mépris des lois sanitaires.
Son arrivée à Paris causa la plus grande sur^ ^rise ; le Directoire y embarrassé par la présence de ce Général redoutable, cherche envain à l'endormir par des hommages publics. Bonaparte^ plus actif et plus décidé, écarte les pièges, sur*^ tnoate toutes les iatrîgueS| et par une démarclM"
diécisîvey reverse U>ut-k>-Gou(y ce ' faible . âmt^mà du pouvoir; le Corps législatif, convoqué à S/ 4 Gloud dan^ la nuit du 9 novembre , est chassa à 'Coup de baïonéttes,' le Directoire est suppriflié^ le Consulat lui succède .^. C'est ainsi que hê févolulion du 1 8 brumaire s'opéra sans aucune secousse, et changea à Timproviste le» d^sûf nées de la République^ au moment que laVvjk:<> foire seâiblait avoir abandonné ses drapeaux ^ < Ici rbistorien ne sait s'il doit plus s'étonner^ ou de la hardiesse que mit Bonapartek envahit le pouvoir 3, pu de l'activité de ses préparatifir guerriers poilr le raffermir dans ses- mains* A s^ yoix une nouvelle et puissante armée s-orgànisa à' Dijop au milieu d'une drise qui semblait avoir épuisé toutes les ressources de la France ; le premier Consul sut exciter l'esprit national; aucun ^orifice ne coûta à des républicains-dont il se proclamait le défenseur. Le 9 mai il dirige lui** même cette armée vers les glaces du S.*-Ber1^ nard^ îet il franchit en peu de jours ce passage jugé impraticable: tout-à-coup Murât y k là tête de l'avant- garde, débouche en Piémont, par }a vallée d'Abste, au grand étonnement de Mêlas, tandis que deux autres colonnes descendent , l'une par le Simplon^ l'autre parlas S.^<*GothaY:cL*
9To1mr&,' Pavie et Milan oiivp^it'lecèsvportQ» «DL^ Français* .... C'est là qae. Bonaparte ^appi^ la nonvelle de la'Capitolationf.de'Gidfies. - '^ - MassénUy réduit aux ^bois^ c^tiat^ après fiat; longue résistance^ la faculté de se retirer libro ment en France avec les débris île la garnison *n* On sait que . depuis j[>lus d'un mois ses; troupes^
ayant consommé les plus sales alim6ns> > ne. yép eUrènt qu'avec du pain de. cacao. Le défenseur^ >de Gènes sortit de la ville plus en vainqueur:,^ qu'en vaincu; le Général autrichien^ Ouh fin lui-même son éloge en disant: /e voudrais être à sa place *a. . »•
Après l'évacuation du Comté de Nice par les Austro- Sardes^ Suchet s'était flatté d'arriver à tems au secours de Gènes; il rencontra Mas^ séna à Savone le jour même que- ses. troupes y entraient. Cependant l'armée française > déjà maîtresse d'une partie de la Lombardie^ menaçait de fermer la retraite aux Impériaux ;'ilfe7(M se hâta de réunir toutes ses forces disséminées en Piémont ^ et vint prendre position sous les mmrs d'Alexandrie y décidé à tenter une action^
*i Masséna capitula le 4 juin 1800.
*2 Mémoires d'un officier français employé à Tar* • TDée d'Italie.
^ deyait làéàà» du 0ort de ht étmpagiie. B
tdbmna ordre au Général Ouk de ne laisser daojt
Gènes que la >gami9on suffLiante pour gardier
cette importante eonquétei et de se porter sor
Payie afin de menacer Ve^m^wi sur ik>q flanc
Amu Sa division rencontra en marche une ca^
lome françuse dirigée de ce côt^ pour lui l^ai^ jrer le chemin. Les affiûres de Mputebello et d^ <iasteggio préludèrent à. la célèbre bataille d^ 3f arengo ,.«. Déjà Bonaparte s'était avancé pw 4a route de Milan > et avait déployé ses.nomr hreux bataillons sur la va^te plfiine €pù . s*étend d'Alexandrie à Tortone. Le cçipbat s'engagea Iç i4 juin; dès son début Fartillerie autrichienne ^Hidroya les masses françaises.^ les repoussa en •désordre et leur . fît. perdre beaucoup de terrain; la £)rtune semblait se déclarer en Ëiveur do Mêlas , puisque le Premier Consi^^l battait . en retraite , désespérant de la victoir^e , lorsque tout-^rcoup sur les cinq heures du sqir on en- «lendit une forte canonnade s'engager à l'extrême droite <lu ohamp de bataille ; c'était le corps de réserve commandé par l'intrépide Désaix., qul^ débouchant par le chbmin de Tortone^ lî' avança au pas de charge y et renouvella la mêUe^ Bonaparte saisit cet instant décisif^ il
tallieia ligué dbA'cemw^ wtièfm f^eoknipoa en Ayant, et refMAisM à «pii t^ur Jès Auuidhi^^ trop JcoDfians éanâ leur pramer sueoàs;^*,» Iqt lutta la plus itcfaarnée a^engagepoiinloîa du|»lr meau de Msresnff>j; die se.vproitiogqi .jpe«dai|t plus* dé' deux heures awc un* tftdùuUemeat de ^eiir;. enfin le» Inipérianx aoot culbutés de •ioalea . parts ^ et .se irettreDt eift desordre sous la canon d'Alexandrie. lue sueoés de cette, journéf Uppartint tout entier à Désaixj.ums il ne jovàfi pas de son triomphe ; blessé morteHement e^i . chargeant à la tête de la n^serve^ U expira a^ milieu des lauriers et des regrets de tgutf.
l'araiëe*
Mélos enferme dans Alexandrie pouvait en* <$ore tenter la fortune^ puisqu'il lai restait des forces considérables y et isur-tout une bonne c v Valérie^ supérieure à ceUe des Français; pns'at^ tendait pour le lendemain à une seconde hv^ faille y lorsqu'on apprit qu'il avait ^signé av^ Bonaparte une capitulation , long-tems regardée comme mystérieuse et inexplicable^ Il acheta sa libre retraite sur Mantoae moyennant l'entière évacuation du Piémont, du pays de Gènes et de la Lombardie, l'abandon de douze places fortes^ de tout le matériel , et d'immenses, magasixis !|
834 ' 4|iii deyait d^der du «orC de h istmpigae. 9
tdonna ardre au Général Ouh de ne laîaser daiv
Gènes que la >giirni90B «iffLiante pour gsurder
cette importante con^pate^ et de se porter sor
Payie afin de menacer l'eanemî sur ^n. flâne
droîL Sa.divi^on rencontra en marohe une ^^o^^*
lome françuse dirige de ce côt^pour lui l^a^
jrer le chemin. Les affiûres de MpntebeUo et df
Casteggio préludèrent A . la célèbre bataille d^
Harengo •.«. Déjà Borujtparte s'était avancé pw
4a route de Milan ^ et avait déployé ses.noia-
l>reux bataillons sur la vaiste plfiine <]ui s'étend
d'Alexandrie à Tortone. Le cçipbat s'engagea
Ici 4 juin; dès son début l'artillerie autrichienne
^Hidroya les masses françaises.^ les repoussa en
•désordre et leur . fît. perdre beaucoup de» terrain ;
Ja £)rtune semblait se déclarer en faveur do
Mélciis y puisque le Premier Consi^l battait . en
-retraite ^ dése3pérant de la victoire , lorsque
.tout-à-coup sur les cinq heures du so^r on en-
«lendit une forte canonnade s'engager à l'extrême
droite <lu ohamp de bataille; c'était le corps
de réserve commandé par Tintrépide DéscUx^j
qut^ débouchant par le chbmin de Tortone^
lî' avança au pas de charge ^ et renouveUa la
mèU^s Bonaparte saisit cet instant décisif^ il
tallieia ligué dbA'cemw^ 99i6àè9i^ 9fi%pAaapM ma aT&ni , et refMAisM à «pu t^ur les. Aiitrichiein\^ trop «onfians éanâ leur preiater- suooèsy^^p Isgt 4utt6 la plus ;tcfaarDée a^engage pon^^loiç du 1%
meau de .Mareofp^ ^^ se .proitMige peadai^t plua* dé' deuil heures awc UU' tftdouUemeiM d^ 'fiireur^; enfin, le» Inipéria]» aool culbutés de •Wules, parts ^ et .se irettreDt eift desordre sous la caaoa d'Alexandrie. I^e sueoés de cette journéf Appartint tout entier à i>ejpaûr/niais iine joui^ pas de sou triomphe; blessé morteHement fS9.
chargeant à la tête de la n^secve^ U expira a^ milieu des lauriers et des regrets de tgutf.
l'araiëe*
Jfélas enfermé dans Alexandrie pouvait en* <$ore tenter la fortune^ puisqu'il lai restait des forces considérables^ et isur-tout une bonne cv •Valérie^ supérieure à celle des Français ; on s'at^ tendait pour le lendemain à une seconde bor faille 9 lorsqu'on apprit qu'il avait signé avfp Bonaparte une capitulation^ long-tems regardée comme mystérieuse et inexplicable^ Il acheta sa libre retraite sur Mantoae moyennant l'entière évacuation du Piémont^ du pays de Gènes et de la Lombardie^ Fabandon de douze places fortes^ de tout le matériel , et d'immenses, magasins !|
iT.r\
Si Fbn ebiiË»dèf« avee^xâliae h* pôsidoit dif •Génëral autric^iito' après la perce de la: bataille ée^ Maretigo-^ perteF ' j^sitive et réelle^ en «em ttoins étonnië 'de$ sacrifices. anzxjuels il soaaeri^ irit pour se tirer d'embarras. Sonarmée; battue ti découragée ; n'ayant ^pres^pie plor deroom«> munieation a^ec les États faérédiUBre&, sectron^ Tait y pour ainsi dire , cernée ; rhonneur péimcaîft conseiller de i^our-ir les chances d'une Boayelle *acUon'^ mais elles n'étaient pas en sa fiveur-; ^ si la fortune^' pour la seconde fois venait à trabir le courage^ tout alors était perdu> ilne^ Testait plus k Mêlas que la honte de mettraba^ les armes.
Ces *' réflexions présentées - rmvec^ impartialité doivent ^éca^ter les soupçons^ que la convention. d'Alexandrie fit naître: au premier abord..
Ainsi le Piémont retomba au. pouvoir des Français, ainsi ^évanouirent tous les dangers de k France;^, et toutes les espérances des Coalisés 1
GaAPiTRiE IV. '
Traités de Lunes^ille et d Amiens — Procla-^ mation sur Ifi paix générale — Retour des émigrés — Bonaparte prùclam^ Empeheur — Agrandissement du département des Alpes maritimes — Guerre avec t Autriche —h Paix de Presbourg — Usurpations de Napoléon — Campagne de Prusse — TYaité de Tilsit — Système continental — Pas^ sage à Nice des troupes auxiliaires espa^^ gnôles — Troubles suscités en Espagne — :
Scène- de Bajonne — La Reine dÉtrurie est exilée à Nice — Nouvelle guerre avec t Autriche — Paix de Vienne — Divorce de Napoléon — Son mariage avec fArchi^ duchesse Marie-Louise — Affaires de Rome
— Enlèvement sacrilège du Pape Pie Vil
— Description de son premier passage à Nice.
Au mois de juillet 1800 Bonaparte y après avoir organisé la République Cisalpine;^ retourna triomphant à Paris. Déjà proclamé par ses sol* <lats comme le maître des destinées de la France^ il voulut entremêler de chêne les lauriers dont aa Fol. III.
ils lui ofiraient la <:;oarènné« L'administration intëriieure du Gouvernement occupa ses premiers soins. Il chercha à augmenter ses partisans^ en multipliant les emprôis ; il créa le système des Préfectures^ en- confmnt la magistrature civile à des hommes y qui presque tous avaient figoré dans la révolution , mais dont il espérait se Mre des créatures , en flattant Tanihition , Torgueil et la cupidité.
Nice, chef-lieu du département des Alpes maritimes, eut pour premier Préfet Florens^ ex- Secrétaire d'ambassade à Rome ^ dont les principes de républicanisme étaient connus, mais qui ne manquait ni de modération , ni de taléiis *i. Une loi d'«imnisiie en Taveur des déportés et émigrés, victimes du i8 fructidor, fit cesser une barbare persécution. La ville de Nice s'ouvrit pour la seconde fois aux doux sentimens inspirés par le retour d'une foule de ses citoyens, rendus à leurs familles. Nonseulement on déclara fermée la liste des émigrés , mais on accorda de nombreuses éliminations , qui leur permirent de recueillir quelques
*i lut Préfet Florens arriva à Nice le i6 juillet i8oo.
débris d\in funeste naufrage. Si deâ regrets <^iii-
«ans et des souvenirs douloureux se mêlèrent ' aux douc^eurs d'un repos achète par tant d'i4*fortunes^ cet amertume n'étouffa ni la généra-* site de Foubli, ni Télan d'urïe véritable joie .... Des nouvelles consolations ajoutèrent à l'ivresse de ce retour. Les Âutel& catholiques se relevèrent; TÉglise Romaine' reprit ses solennités. Une convention signée avec le Souverain Pontife détruisit le cuhe de Baal , renversa Féehafau dagc de l'impiété. Pour completter ces bienfaits le premier Consul offrit aux Puissances
belligérantes l'olivier pacifique L'Autriche,
fatiguée d'une lutte désastreuse , ^igna le traité de Lune ville, et l'Angleterre celui d'Amiens ^i. Alors le conimerce sortit de l'état d'humiliation et de léthargie où l'avaient réduit les dominateurs des mers ; il obtint à l'ombre de la paix des bénéfices rapides.... Le climat de Nice attira de nouveau beaucoup d'étrangers; toujours au sein des orages politiques, les charmes d'un beau ciel semblent adoucir ce que les passions produisent de plus ameïL.... Après le traité
^i Le traité de Luneville fut signé le 9 février tSoi , et celui d'AmieDS le 17 avril de Taniiée suivante*
34o d'Amiens^ les Anglais s^empressèrent de revoir * l'asile de la santé ^ dont ils rappellaient le^ jouissances; l'hiver de i8o3 à i8o3 fut extrêmement brillant *i. La société devint animée , les plaisirs épurèrent les mœurs , et présidèrent aux réunions honnêtes^ dont leshabitans de Nice ressentirent les doux effets.
C'est à cette époque que Bonaparte , regardé comme le restaurateur de la France^ proclamait la paix générale aux peuples avides à! en jouir: )) U est tems, disaitvil aux Français^ de faire » succéder à la gloire des combats une gloire » plus douce et moins funeste ; soyez le lien et » l'exemple des peuples qui vous environnent.... )) Que désormais cessent les dissensions civiles^ )) et s'anéantissent toutes les passions! Montrez )) la seule et noble énergie d'assurer ce qui est » grand aux yeux de l'humanité, ce qui est » utile aux yeux de la patrie *a ». Mais à-peine ces paroles consolantes retentissaient dans tous les cœurs, que déjà tourmenté par la soif du
^i Parmi les étrangers distingues qu! "irinrent passer à Nice rhiver de i8o5 , nous citerons la Du* chesse de Cumb^rland.
^2 Proclamation sur la paix générale du i8 brur maire an lo.
])ouv(Hr il clemaiiddit le Consulat à vie ^ i . Parvenu à la dictature y et pouvant disppser à son gré de toutes les ressources de la France, six mois lui 'sufibent pour quitter le masque dont il avait couvert son ambition. Il se brouille av^c l'Angleterre, il envahit l'Électorat d'Hanovre^ il couvre les côtes de l'Océan d'immenses pré*^ paratifs guerriers , il avertit enfin le Cabinet de S/-James de faire mouvoir ses ressorts politiques auprès des Puissances continentales, pour se sous-, traire à l'orage dont il est directement menacé. A ce^te époque la ville de Nice perdit tous les fiHnts d'une paix éphémère ; , la conscription de terre et de mer , les charges imposées pour se préparer à la nouvelle lutte , portèrent la désolation au jsein des Êunilles. Le Préfet JFVorefis y que Bonaparte ne trouvait pas assez dé-* voué à ses caprices^ fut remplacé par Château^ neuf-Randon ^2. C'était un militaire de peu de renommée, issu d'une illus^tre famille , mais qui déviant du sentier de ses ancêtres , avait^ pendant les troubles de Lyon, figuré parmi les plus ardens jacobins. La publicité de son in-
"^i Le Consulat à vie fut proclamé le 4 août iSosi^ ^2 Le Préfet Châtcauneuf-Randtn arriva à MiJcQ 1; 8 septembre i8«2.-
cotoduite e^ Ae ses gaspillages provoqua satÉ' rlippel ^ après quinze mois d'une mauraise administration; tes habitans de Nice obtinrent à sa place un administrateur modeste et vertueux^ offrant le contraste des sentimens délicats^ Fintégritë dans ses devoirs, la modérsttion compatible avec les circonstances. Quel est celui de nos concitoyens , qui ne rappelle pas avec reconnaissance le nom de Dubou- Chage *i ?
• Jamais, avant Bonaparte , aucun ambitieux lie iparcba plus hardiment que lui au faite du pouvoir suprême ; plus la route , qui devait le conduire au trône, se montrait périlleuse, plus il décelait son impatience à franchir les obstacles ; habile à manier les intrigues , à profiter de tomes les circonstances pour détruire les anciens souvenirs de la France monarchique, pour l'entraîner irrévocablement à son char, il suscita par ses agens secrets une conspiration en Êiveur des Bourbons, à-fin de s'en servir de
*i Le Vicomte Joseph Dubouchage , Gentilhomme distingué du Dauphiné , ancien Chevalier de Malthe, aussi illustre par sa naissance, que recommandable par ses vertus , vint à Nice en qualité d« Préfet le 2a mai i8oS,
.34Î mârche-pied à rusurpatlon qu'il avait projettée^i^ et lorsque ses victimes eurent monté sur Vécha&ud , il osa par un horrible attentat braver^ Tindignaiion de r£urope , et mettre sur sa tête la Couronne Impériale^ souillée du sang du Duc^ UEnghteriy qu'il $t enlever sur un territoire étranger, au mépris du droit des gens*:», V^ prétendu vœu du peuple français précéda le le sénatus-consulte orgaaiique du id mai i8o4^ qui déclara Napoléon Bonaparte Empereur de la République française , avec l'hérilé dans sa famille/^ 3. Ce n est pas un sentiment religieux
'^i II parait certain que la conspiration de Georges Cadoudal, dans laquelle se trouvèrent impliqués les Généraux Pichegru et Moreau , fut pour ainsi dire préparée par la police de Bonaparte , afin d'exciter rintérét de la France en sa faveur.
*2, L*infortuné Duc d'Enghien, accusé de conspi* rer contre la vie de Bonaparte , fut arrêté à Éten« heîm dans les états de rÉlccteur de Bade , non loin de la frontière du Rhin , enlevé de force , conduit à Vincennes et fusillé pendant la nuit dans les fossés de ce château le 21 mars 1804.
"^5 Les journaux anglais publièrent à cette époque une proteslulion du Comte de Lille, le restaurateur de la IVlonarchie française , datée de Warsovie le 5 juin 1804. Elle terminait par ces mots remarquables : » Successeur de François L^*" , je veux
qui lui fit ^peller à Paris le Père des Tidéîe§ pour lui ceindre ce diadème y c'est 'pour mieut en imposer aux Français , pour attacher à la solennité du sacre la vénération des peuples, dont il forgeait les nouvelles chaînes ••.. Pie Vil n'écouta que son zèle pour le hien de l'Église; espérant d'obtenir au culte catholique sonventier rétablissement et soa antique splendeur , il se laissa séduire par des promesses fallacieuses.
A-peine Napoléon se vit couvert du manteau Impérial , qu'il voulut aussi être Roi d'Italie. Des Courtisans^ dont il avait d'avance acheté les services , se dirent les mandataires de là nations et vinrent lui offrir à S/-CIoud l'ancienne Cou* ronne de fer des Rois lombards; il ne devait pas tarder d'égaler, de surpasser même ces tyrans , qui furent pendant deux siècles le fléau de ce fertile Royaume !....
On vit de la même manière paraître à Milan^ où s'était rendu Bonaparte , une Députation des Génois pour demander leur réunion à la France; cette fière république consentit à devenir la vingthuitième division de l'Empire *i, et à la suite
» toujours pouvoir dire comme lui , tout est perdu w Jors r honneur », *i Le territoire de la Ligurie fut divisé en trois
de cet éT^nement^ le Départemenf des Alpes ma^' ritimes s'agrandit de la portion de territoire de h rivière du Ponent, qui s'ëtend depuis Vintimille jusqu'à la Taggia au-delà de S.*-Rémo«' Cette ville devint le chef-lieu d'une sous-Prë* fecture dépendante de Nice ; les deux popu* lations y gagnèrent sous les rapports de leur commerce et de leur industrie.
La petite République de Lticques suivit l'exemple de Gênes; Napoléon l'érigea en fiefimpérial * I . Enfin la Suisse et la Hollande éprouvèrent une nouvelle organisation au mépris du traité de Luneville *2.
Ces usurpations progressives décidèrent I'AAgleterre^ la Russie et l'Autriche à former une nouvelle coalition* Nous passerons sous silence les désastres de la campagne de 1 8o5 ! Il suffit d'indiquer que y par une suite de trioftiphes rapides, Vienne ouvrit ses portes aux Français, avant l'arrivée des Russes, et qu'après la ba-
dëpartemens , Montenotte , Gênes et les Appenins.
*i Napoléon donna la principauté de Lucques à •a 3œur Élisa , niariée au Général Baciocchi.
^2 Le Gouvernement Batave devint tributaire de la France , et Bonaparte prit le titre de Médiateur de la Confédération suisse*
taille d'Austerlilz *i, lé traité de paiïde Pré* sbourg mit fin à une lutte ^ dont les préparatiâ formidables avaient fait trembler le Continent; lie retour en France de Napoléon vainqueur etil tout l'appareil d'un triomphe; mais si laviotoire avait constamment suivi ses aigles au-delà du Rhin^ elle se montra fidèle également au pavillon britannique sur l'Océan et sur la Méditerranée ; le combat naval de Trafalgar , livré le 21 octobre de cette même année, détruisit toutes les ressources de la marine française *2. Tci on nous reprochera peut-être de nous livrer à des détails éloignés qui n'intéressent pas directement la ville de Nice .... Mais comment pourrions-nous amener les événemens qui S(B rattachent à son histoire , si nous écartions ceux dont ils furent la conséquence?
Après la paix de Presbourg, Bonaparte y àin^ l'ivresse de la victoire, crut avoir dans ses mains la massue d'Hercule , pour en frapper , selon
*i Le 2 dëcembre i8o5.
*îx L'Amiral anglais Nelson perdit la vie au com* bat de Trafalgar, mais il mourut vainqueur. L'amiral espagnol Gravina fut grièvement blessé, et le contreamiral français Villeneuve, qui se rendit prisonnier, •upporta toutes les reproches de cette défaite.
êfis caprices^ le& têtes couronnées et les trônes le^
plus antiques. Un prétexte lui suffit pour en-, vahir le Royaume de Naples ; il brise tous les^ droits de la légitimité , il joint les outrages à l'usurpation ^ et proi^nçant d'un ton absolu que la branche des Bourbons a cessé de régner^ il viole tous les principes du droit public en donnant leur dépouille à Joseph Bonaparte ^ son frère , proclamé Roi de Naples et de Sicile , quoique celte île séparée du continent, et vigoureusement défendue par les Anglais, ne fu( point encore devenue sa conquête ; il annonçait ainsi le plan formé de tout envahir , et en s'appfG^riant d'avance, même ce qu'il n'avait pas, il décelait la frénésie de son ambiiion. Une suite de spoliations révoltantes signala l'année 1806.
Louis Bonaparte reçut la couronne d'Hollande, sous la condition de n'être qu'un fantôme de Roi. Berthier obtint l'investiture de la principauté de Neufchâtel ; Murât celle du Duché de Berg et de Gleves, et Pauline Bonaparte , mariée au Prince Borghèse eut pour appanage le pays de Guastalla ; Eugène BeauharnaiSy déjà nommé vice-Roi d'Italie, conçut par l'adoptiou de Napoléon l'espoir de lui succéder; enfin la distribution des Duchés de Parme^ de plaisance
et de Masftà Carrara k se^ coanîsans les plut dévoués completta ce bouleversement, qui semblait conduire au but d'anéantir toutes les anciennes dynasties. C'était peu d'avoir réduit la •Maison de Lorraine au rôle le plus humiliant, il voulut encore lui ravir son influence sur^es Etats Germaniques ; la Confédération du Rhin, dont Bonaparte se déclara lui-même le Protecteur , brisa le sceptre des anciens Césars. Le Roi de Prusse prévit le sort qui le menaçait à Bon tour, et essaya de faire respecter l'indépendance du trône du Grand Frédéric. La bataille de Jéna trahit le courage d'une nation bellîqueuse *i , celle de Friediand ccmipletta le triomphe des aigles françaises *3 , et amena le traité de Tilsit qui consolida la puissance colossale de Napoléon *3. Nous ne pouvons passer sous silence le fameux décret, daté de Berlin le 21 novembre 1806, qui mit en état de blocus les îles britaniques, qui ordcmna la
♦i Le 14 avril 1806.
*2 Le i4 juin 1807.
*3 Le 8 juillet 1807 , à la suite du traité de Tilsk , le Hanovre et les pays adjacens furent érigés en royaume de Westphalîe, dont Bonaparte fit présent k son frère Jérôme., H
destruction de toutes les marchandises anglaises:
qui créa le système continental , et fit la dëso* lation du commerce. La rigueur de ces mesures inspirées par la puissance en délire, provoqua une banqueroute presque générale , dont la France , et par contre-coup la ville de Nice^ éprouvèrent le fléau ; alors on tremblait à l'arrivée de^'chaque courrier , alors tel négociant qui s'était endormi la veille avec toutes les illusions de l'opulence , se réveillait le lendemain entièrement ruiné. La méfiance s'empara des capitalistes^ chacun s'empressa de retirer et d'enfouir le numéraire en circulation ; pour comble de détresse , un avide agiotage encouragea l'usure, et ajouta aux .malheurs des habitans^ déjà accablés sous le poids des contributions, déjà tourmentés par la conscription de terre et de mer. Voilà, le tableau qu'oi&ait la ville de Nice à la fin de l'année' 1806 !
Après le traité de Tilsit il n'eiit fallu qu'un peu de bonne foi et de modération dans la victoire pour amener la paix maritime ; mais le méchant s'avQugle au sein des prospérités, et ses désirs insensés augmentent et s^irritent, même au milieu des faveurs de la fortune. Les regards farouches du Conquéran^lse tournèrent vers l'oc-
35o cident de l'Europe; il crut pouvoir disposer de* destinées de l'univers ; il décida la conquête du Portugal et de TEspagne. Cette entreprise n'était pas aussi facile qu'il crut se l'imaginer d'abord .... Il fellait préparer les moyens d'asservir tme nation amie et alliée^ qui avait fait tant de saicrifîces en sa faveur .... Il fallait employer la ruse avant la violence , priver la monatrchie espagnole de ses meilleurs défenseurs^ et la désarmer avant la détruire. Dans cette vue Bonaparte demanda impérieusement au Roi d'Espagne une armée auxiliaire pour l'employer contre les Anglais sur les côtes de la Balthiqae. Lo' Cabinet de Madrid n'osa opposer aucun refus; il avait adopté* le système d'une par&ite résignation aux volontés du despote. Aussitôt seizemille hommes, l'élite delà nation^ commandés par le Marquis de la Romana , traversent le Languedoc , et se dirigent à marches forcées sur le Rhin. Ce Généial se détourna de sa roule pour venir à Nice inspecter plusieurs régimens espagnols, qui venaient de l'Étrurie pour la même destination. Ils arrivèrent au mois de mai 1807; la ville fut extrêmement animée pendant le passage de ces troupes alliées ; elles traînaient à feur suite une bonne* artillerie et d'immenses
35i httgïïges-; si ce n'ëtaient plus les Espagnols dç 1^44^ il^ oiTraient encore quelques traces de Vclpth lence et de la fierté castillane; leurs dépenses laissèrent des profits considérables aux habitans.
Dans rintervalle la guerre ayant été déclarée au Portugal , le Cabinet* de Madrid fut encore forcée malgré lui^ de se prononcer contre ses intérêts , et de donner passage à-travers le royaume à une armée firançaise commandée pa^ Junot*i. On- employa en même tems les plus vils complots pour semer la discorde sur les ttiarches mêmes du trône , pour saper la monarchie dans ses premiers fondemens ^2.
La politique de Napoléon prit à cette époque nn tel caractère de noirceur^ que la postérité indignée n'osera peut-être s'arrêter un jour aux
^i Par le traité de Fontainebleau y conclu le 27 octobre 18079 r£spagne déclara la guerre au Portugal et démembra du {\oyaume les provinces d'Alentejo et des Algarves en faveur de l'Infante Marie Louise Reine d'Étrurie , qui fut obligée de céder cette portion.de l'Italie à la France.
*2 On fit mouvoir les ressorts secrets d*une pré» tendue conspiration de Théritier de la. couronne , contre son père, et l'arrestation du Prince des Astu« ries fut le premier résultat de ceUc trame téué** breuse. r
détails révoltans des perfidies qu'elle osa employer.
A-peine Junot maître de Lisbonne organisait cette conquête à la mode française ^ que déjà Murât j s' étant emparé par surprise des principales places fortes de la Gitalogne^ occupait Madrid avec une seconde armée ; les événemens d'Aranjuez des l'y et 19 mars 1808 commencèrent la guerre d'Espagne.... Charles IV, au ^ilieu des périls qui l'environnaient, abdiqua la couronne en faveur de son fils aîné le Prince des Asturies ^ que Içs Espagnols proclamèrent leur Souverain sous le nom de Ferdinand VIL Cet événement amena l'odieuse scène de Bayonne, pendant laquelle Bonanarte redoul)lant d'audace et d'impudence y trompa à-la-fois le jeune Roi et le vieux Monarque, leur extorqua à tous les deux une abdication forcée , et déclara son frère Joseph Bonaparte Roi des Espagnes et des Indes. On vit alors ce que peut le courage d'un peuple poussé par son désespoir; le sang finançais lava bientôt l'outrage fait à une nation généreuse... Elle renouvella les prodiges de l'hydre ae la fable ^ dont les membres épars et sanglans se reproduisaient sans cesse sous les formes les plus terribles et dévoraient ceux qui les. met-
laient en pièces; six ans de fureurs et de c'àrnage ne purent isoumettre là péninsule; la rage de Napoléon y creusa un . abîme y où s'ènglou-" tirent toutes les ressources d'un vaste empire.. La main de la Providence marqua cette époque -comme le commencement de la chute du colosse.
. LaissofK^ux historiens espagnols et portugais le soin d'écrire en lettres d'or Théroïsme de ces deux peuples. Notre seule tache est de ver-^ ser des larmes sur , les tristes victimes de l'am-r hition et dé la perfidie y qui périrent misérablement au-delà des Pyrénées; la ville de Nice compte dans leur nombre une foule de ses citoyens y qu'une loi barbare arracha h leurs paisibles foyers ! Mais elle s'enorgueillit d'avpir ççrvi d'asile à une Reine infortunée, à un jeune Prince, que les plus doux liens attachent aujourd'hui à l'auguste Maison de Savoie * i . De quels senti-
*x Le Roi Ferdinand et les Infans ses frères -fu» rent conduits prisonniers et enfermés au château de Valençay ; la Cour de Charles IV obtint pour, «on exil la ville de Marseille, et la Reine «d'Étrurie £ut reléguée à Nice, La Princesse Marie- Thérèse (le Su voie, fille de Victor-Émanuel, a épousé en 1820 riofant Charles- Louis , Duc Régnant de Lucques*
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mens toute la population ne fut-elle pas animée^ lorsque Marie-Loui^e et son fils , illustres victimes de la plus odieuse oppression^ vinrent chercher sur se^ paisibles rivages des adoucissemens à leur captivité! Ah! du moins ils y trouvèrent les jouissances d'un beau ciel^ils^ interprétèrent le silence respectueux des Niçarcisr comme l'expression de leur profonde douleur *i. Bs firent aussi l'épreuve d'un dévouement^ qui né calculait aucun intérêt personnel ^ qui même savait s'exposer aux plus grands dangers ^:2.
La Reine d'Etrurie , quoique sévèrement surveillée par les agep de Bonaparte y jouissait à Nice d'une apparence de liberté ; on lui permettait chaque jour les plaisirs de la promenadey et même l'exercice de la chasse sur les bords du Var. Tous ceux qui avaient le bonheur de l'approcher, admiraient l'éclat de ses vertus; le pauvre, la veuve et l'orphelin éprouvèrent sou-
' *i S. M. la Reine d'Étrurîe logea d'abord à la maison Grandis au faubourg de la Croix de Marbre, puis à la maison fi.irralis.
*2 Dvs citoyens généreux s'exposèrent au res* sentiment du terrible Bonaparte en favorisant la correspondance secrète de la Reine d'Étrûrie avec l'Angleterre.
veni la généjrositë de son cœur^ malgré Tétat de détresse, auquel son barbare persécuteur ^'avait réduite. Mais toutes ses démarches étaient épiées; la poKce crut avoir découvert un plan formé pour son évasion. Il n'en £dlut pas d'avantage pour fidre entourer de gendarmes sa paisible demeure ; pour l'arracher de son lit pendant la nuit y à demi-habillée ; pour la se* parer de son fils, sa dernière consolation; pour la condiiii*e prisonnière au-delà des Alpes, en> lui faisant éprouver les traitemens les plus rigoureux ^i« Ceux cpie Ton soupçonna d'être ses complices furent immédiatement arrêtés et traduits dans les prisons de Paris ^ où ils n'échap-'. pèrent au supplice, que par un miracle de la Providence *2.
Cependant les excès de Napoléon avaient
"^^i Pour ne pas enjamber notre rëcitY nous avons anticipé sur cet événement « survenu vers la fin de Tautomne i8ro. La Reine d'Étrurie fut conduite à Rome , et Tlnfant son fils à Marseille auprès du Roi Charles.
^2 Un honnête négociant de cette ville ( Maurice Basso) impliqué dans celte affaire, dont il ne con« naissait pas le danger , fut arraché au sein de sa famille , traduit à Paris et mis en jugement ; il (aiU lit être victime de sa généreuse imprudence.
forcé FAngleteiTC etj' Autriche h tenter an'notfvel effort pour arrêter les dëbordemens du torrent dévastateur. Par une de ces combinaisons politiques , dont l'Europe ressentit les tristes effets, la Prusse et la Jlussie, tout en approu''^ vant une noble résolution , se bornèrent à proclamer leur neutralité armée. La canfipagné de 1809 fut funeste à la Maison de Lorraine. L^adversité du destin livra pour la seconde fois la capitale de ses états au pouvoir dé JVapo* léon *i. Si l'habileté du Maréchal Masséna à la journée d'Esling vint le tirer d'une position dangereuse '*3 , le gain de la bataille de Wagram assura le triomphe de l'armée française, et préluda à la paix de Vienne signée le i4 octobre 1809.
De toutes les concessions , que l'impérieuse nécessité et l'abus de la force arrachèrent à l'Empereur d'Autriche, la plus douloureuse sans doute fut celle de consentir à donner à son oppresseur la main de sa fille l'Archiduchesse Marie- Louise. Il est de grands sacrifices, qui sont commandés aux Souverains par l'imérêt et
*i Les Français entrèrent à Vienne le la mai 1809.
^â Bonaparte donna au Maréchal Masséna le litre de Prince d'Esling en récompense du service signalé qu'il lui avait rendu en cette circonstance.
raoïQur des peuples qu'ils gouvernent!.... Ces
seolimens yerlueux les rendent magnanimes ....
Pn sait comment Bonaparte s'y prit pour Êdre
prononcer le divorce avec sa première femme
Joséphine y et par quelles fêtes brillantes il célébra
.^ un hyménéc; dont il ne sut pas respecter Fëdat *i.
Tandis que la paix de Vienne surpassait toutes ses espérances^ il se couvrait d'opprobre aux yeux
^ des générations futures par Tenlèvement sacrilège ' du Pape- et par Tusurpation du patrimoine de S.^-Pierre. Son ambition toujours plus frér nétique aspirait à la gloire de dicter des lois sur le Capitole et de se faire proclamer le Chef de la Religion ; comme Mahomet , il voulait porter l'encensoir d'une main^ et de l'autre le sabre , afin de voir i^ourber à ses pieds les peuples prosternés; il était encore à Vienne^ que déjà une armée française avait envabi les
Etats de Rome Pie VU, doué\ d'une ame
forte et courageuse y n'opposa que ses devoirs et ses vertus à la violence et à l'abus de la force :
*i Le divorce avec Joséphine Tascher fut p>o* nonce le 9 janvier 1810, et le mariage avec T Archiduchesse Marie-Louise célébré à Paris U a avril suivant
Vainement Bonaparte le sollicita à plusieurs Te* prises de consentir à un échange de territoire; le magnanime Pontife^ se regardant comme simple usufruitier du domaine de F Eglise y repoussa avec une sainte constance les menaces et les séductions *i. Lassé de sa résistance ^ Bonaparte le fit enlever du palais du Quirinal dans la nnic du 5 au 6 juillet 1809^ et traîner captif de ville en ville^ dans Tespoir que ses forces chancelantes ^ n'auraient pas résisté aux fatigues d^m pénible voyage. La Providence confondit les calculs de la cruauté. On lui fit traverser l'Italie et le passage du S.*-<Bernard sans lui accorder de repos; il arriva à Grenoble dans \d soirée du 2c juillet; mais cette course ^ dans la saison la plus rigoih reuse , fut un véritable triomphe pour le S'*- Père; par-tout les populations accouraient à sa rencontre pour implorer ses bénédictions ; partout le flambeau de la foi , que des mains impies voulaient éteindre, brillait d'une clarté nouvelle! Bientôt le tyran , inquiet des hommages dont k *Pape était l'objet, parut embarrassé de sa victime. Il ordonna à son gardien , le Colonel de gea-
*i Correspondance authentique de la Cour de Rome avec la France, depuis rinvasion de FÉtat Romaia' jusqu'à Tenlëveniieat du Souverain Pontife.
35^ àumesiM Boissard . de lui .£ulre rebroiiis^r chemin 9 et de le conduire à Savone par Yalence y Avignon et Nice , en gardant le plus grand secret sur cette destination.
Un voyageur venant de Marseille , et ayant rencontré le Saint-Père sur la route ^ apporta aux habitans de Nice la nouvelle de son arrivée imprévue. Le Préfet du département se trouvait alors absent ; il avait laissé à sa place un Conseiller de Préfecture , chargé de tenir les rênes de Fadministralion *i. Dès qu'il eut reçu la confirmation de ce bruit ^ il prit toutes les mesures qu'exigeait la délicatesse des circonstances*
Le 7 août au matin toute la populatioA était sur pied^ animée d'une vive et religieuse impatience de voir et de vénérer le Vicaire .de Jésus-tlhrist. L'Évéqjue de Nice ^2, la Reine d'Étrurie et l'InÊuit son fils, n'écoutant que l'élan de leur zèle^ partirent sur-le-champ^ sans consulter l'autorité , et dépassèrent même les frontières du Var pour se porter à sa rencontre. Le Conseiller de Préfecture ne tarda pas à les suivre ; sa conduite en cette circonstance mériter
"*! Jean-Baptiste Sauvaigue de Nice.
*2 Jean-Baptiste Colonoa d'Istria; sa piëtë et sa bienfaisance sont dans toutei^ les bouches.
les plus grands élpges, car il sut concilier I^ devoirs de sa place avec le respect dû su 'Sainte Père y ménager les convenances, calmer le caractère ombrageux du Colonel Boissatdy et' mériter l'estime de tous les gens de bien.
' Vers les ii heures du matin Taugnslé Voyageiir arriva au pont du Var ; il fkllut mettre pied à terre, parce que ce passage se trouvait délabré. Pie Vil n'avait à sa suite que le Cardinal Prince Pamphili Doria , son illustre compagnon d-exil, et deux camériers. Le soleil était i>rûlant, la chaleur excessive .... Un bourgeois, •n'écoutant que son cœur, s'élance au-devant du S.*-Père , et lui présente son parasol *i. Un doux sourire exprime la gratitude du Vénérable Pôn* tife ; il lui accOTde l'honneuf de l'accompagner dans la traversée du pont dont l'étendue est trèsconsidérable. Tout-à-coup ^ au milieu du trajet, arrivent la Reine d'Élrurie et l'InÊint son fils, accompagnés de l'Évêque; ils se précipitent ensemble aux pieds du S.*-Père, les mouillent de leurs larmes, mais ils ne peuvent articuler une seule parole, tant ils sont suffoqués par la douleur! Le Pasteur des Fidèles entend ce langage
*i Ai>toine Bûerc orfèvre.
4Bic{HP6«sif ; il prend dans ses bras .le jeune Prince^ le soulève vers le Ciel y et semble implorer la fin de ses infortunes I Jamais scène ne fut plus attendrissante^ jamais époque ne mérite plus d'être conservée dans nos annales !
Arrivé sur le territoire du Département ^ le !Pape remonta en voiture ^ et. suivit avec rapidité la route de Nice ^ où il fit son entrée à l'heure de midi. La fbule ét|dt immense^ les acclama-^ tions unanimes. La présence du £hef de la Chrétienneté inspira un enthousiasme religieux qu'il serait difficile de rendre. On avait préparé, à la bâte son logement à l'Hôtel de ta Préfecture; pendant les trois jours de repos que son conducteur consentit à lui. accorder^ les habitans abandonnèrent toutes leurs occupations pour s'enivrer de la joie de le posséder .... Toutes les classes des citoyens ^ employés civils et militaires, bourgeois^ artisans^ cultivateurs /le riche comme le pauvre ^'chacun voulait avoir sa part à ses bénédictions.
L'afiluence des Fidèles fut immense pour être admise au bonheur de lui baiser la mule. Au bi*uit de son arrivée, les populations des villages environnans vinrent en masse grossir la ibule des habitans. Leur nombre réimi en^
362 ' coi;i)bra la ville. Pendant le jour ces flots de peuple inondaient toutes les avenues^ se tenaient entassés sur le rivage de la mer ^ sous le balcon du palais, le long du rempart et du gravier qui s'étendent vers l'embouchure du Paglion. Pour satisfaire aux acclamations redoublées de la multitude, il fallait que le S/- Pére se fît voir par intervalles, renouvellant chaque fois sa bénédiction. Maigre ces homn)ages fatiguans, il se montrait toujours riant, toujours affable ; il paraissait n'avoir d' autre regret , que celui de ne pouvoir admettre dans ses appartemens toute cette pieuse population. Une illumination spontanée exprimait chaque soir l'ivresse générale ; le pauvre retranchait une portion de ses alimens pour éclairer le sombre réduit de l'indigence.
Deux fois la Reine d'Étrurie obtint la permission de visiter le S.'-Père ; dans la derluère entrevue , Pie VII lui témoigna le chagrin de ne pouvoir lui offrir quelque objet capable de l'engager à se souvenir de lui devant Dieu *i;
^i On jugera du dénuement auquel le Pape était réduit, lorsqu'on saura qu'il manquait de linge pour •« changer y quil n'avait que deux soutanes rapié*
àcracliant sdors le gland dé soii chapeau , il la pria de Taccepter comme un gage de son affection paternelle *i.
La veille de son dëpart, l'enthousiasme des marins offrit une nouvelle* scène d'amour religieux infiniment pittoresque. A la nuit tombante^ la mer au-devant de FHôtel de la Préfecture se couvrit d'une longue rangée de- bateaux pé-^ çheurs, élégamment pavoises et illuminés , traçant un vaste demi-cercle le long du rivage.
Une foule immense demandait à grands crb It bénédiction du S.^-Père: » Qu'il daigne paraître, ;» disait-elle, pour nous obtenir du Ciel la fin )> ' 4e nos malheurs , une mer sans naufrages , » une pèche, abondante ! )). Ces clameurs redoublé^ décidèrent le Colonel à faire ouvrir le balr con; jPieyU. parut devant cette multitude prosternée, qui l'accueillit avec les plus bruyanlef acclamations; mais à cet élan religieux succé*» dèrent à l'instant même le respect et le recueillement. Sa main vénérable s'éleva vers le Ciel^ et bénit la classe industrieuse des marins ; il parut
cëes, et qu'il fut obligé de demander un peu de tiK bac j dont il était privé depuis quelque temps.
"^i Précis historique du voyage et de la captivité de Pie VU , imprloïd en i8i5.
vivement attendri de l'hommage' dont iî était
l'objet ; il rappella la Barque de Pierre , battue par la tempête, et conçut le doux espoir que le bras de la Providence l'aurait bientôt ramenée au port.
Le Ciel était sans nuages, la mer parfaitement calme réjaillissait les feux symétriques des bateaux ; mille fusées se croisant dans tous les sens ajoutaient à la vivacité du tableau, et exprimaient une pieuse reconnaissance ! Le 1 1 août au matin le Pape , après avoir célébré , comme à l'ordinaire, la Messe dans l'intérieur des appartemens, fit ses adieux aux personnes dont il avait le plus apprécié les soins et le zèle, et quitta la ville de Nice au grand- regret des habitans. La foulé se précipita péle- mêle derrière sa voiture, et la suivit tant que les forces purent le permettre. On ignorait absolument sa destination, et en lui voyant prendre la route de Scaréna, on ne pouvait s'imaginer qu'on le conduisît à Savone; il paraît que le £!olonel Boissard connaissant l'exhaltation des pc^ulalions de la rivière de Gênes, n'osa pas se liasarder avec son prisonnier le long du littoral maritime , crainte d'un événement qui l'eût compromis auprès de son juaitr^e. La prudenco Itii
365^ conseilla de faire un pénible détour par le Col de Tende y Mondovi et Céva. Par-tout dans le& montagnes des Alpes- maritimes^ le Vicaire de. Jésus-Christ fut l'objet des mêmes vénérations; par-tout les habitans des villages çireonvoisins se portaient en masse sur son passage^ arrêtaient la voiture et demandaient sa bénédiction. Ces fiei^s et pieux montagnards exprimaient par leurs^ regards et par leurs gestes, de la manière la , plus énergique , les sentimens dont ils étaient animés ; si Pie VIT eût dit un seul mot , eût fait un seid signe de sa main , ik auraient tout sacrifié pour sa délivrance , dispersé l'escorte des gendarmes ^ et puni le satellite du Tyran. Mais le Successeur de Pierre s'était entièrement résigné aux décrets du Ciel ! Jamais peutêtre le Colonel Boissai]d n'éprouva plus d'inquiétudes que pendant la traversée du Comté de Nice. -11 n'osa plus fdire éprouver à son prisonnier les moindres contrariétés, il devint i»oumis et complaisant ; il semblait attendre de lui l'ordre du séjour et du départ. Aux couchées de Sospello et de Tende le Pape fut reçu par le Clergé processionnellement, et le peuple se livra à un enthousiasme hors de toute expression ; depuis le fond des lyJlées jusqu'aux sommets des mon*
36^ tagnes Sa Sainteté eut potir escoi^te l'entière population ; Boissard ne se crut en sûreté que lorsqu'il eut franchi le Col de Tende '^i.
"^i Nous devons une partie des détails relatifs au premier passage du Saint-Père à Nice, aux notes qui nous ont été fournies par le Conseiller de Préfecture Jean-Baptiste Sauvaigue , dont nous avons •déjà parlé précédemment.
^ Chapitré V.
Première décadence de Bonaparte — FoUes ' de son administration — Institutions utiles — Ouverture de la grande route miUtaire de Nice à Gènes — Projet d'encaissement du lit du Paglion — JVaissancè du Roi de.
Home — Concile National — Campagne de 1 8 1 2 — Retraite de Moscou — Séjour de la Princesse Pauline à Nice — Cam-pagne de i8i3 — Bataille de Leipsick — La France est menacée dune invasion — Modération des Puissances coalisées — Délivrance du Pape — Son second passage à Nice — Enthousiasme religieux de ses ha-^ bilans — Monument élevé au faubourg de la Croix de Marbre pour en perpétuer le souvenir.
Le démon des combats s^ agitait toujours en Espagne^ en Portugal et dans les deux Calabres ; il est digne d'observation , que tandis que la Russie^ l'Allemagne , et la Prusse semblaient frappées de stupeur devant la puissance colossale de Bonaparte , aux extrémités des deux Péninsules l'amour de rindépendajice repoussait
3.68 avec une constance admirable le joug du Tyran. L'Angleterre seule supportait le fardeau de cette lutte disproportionnée; elle n'épargnait ni son sang y ni ses flottes y ni ses trésors pour confondre l'orgueil de son implacable ennemi ..,. Deux nations ' rivales renouvellaient la scène de Rome et de Garthage , mais le génie d' Aanibal ne s'endormait jamais au sein de la victoire, et les vertus de Scipion ne présidaient pas aux destinées de l'Empire français. L'histoire, en jugeant les efforts mémorables des Anglais, dira qu'en combattant avec vigueur pour leurs intérêts directs, ils préparèrent les premiers la délivrance de l'Europe,
L'étoile de Napoléon commença à pâlir , dès qu'il voulut asservir l'Espagne et le Portugal; la capitulation de Lisbonne força ses aigles, jusqu'alors triomphantes, à fuir honteusement devant les léopards, et l'héroïsme des deux populations de la Péninsule vengea par une suite de prodiges rhonneur national indignement outragé!...
Eloignée du théâtre de la guerre , la ville de Nice n'en éprouvait pas moins le funeste contact; l'avidité insatiable du Despote épuisait les revenus et le sang de ses citoyens. La rigueur du système cpnlinental priva les familles des
^ets les plus indispensables y non-seulement de ceux que rhabitude a convertis en besoin j mais encore des productions exotiques que ré* clament impérieusement la médecine^ les arts et les manufactures. ï^our suppléer aux prix exhor* bitans des denrées coloniales^ on essaya dé faire adopter la plante du pastel pour F indigo^ le sirop de béterave pour le sucre^ l'acide muriatique^ et le muriate de chaux pdiir la barrille et la soude!.... Cependant à l'époque même de la plus grande sévérité des cours prévôtales^ le Gouvernement, employant à son profit le système ruineux des Ucences, versait dans la consommation les dépouilles du commerce , et réalisait avec usure les produits des saisies.
Jamais sous aucun régime les lois fiscales n'avaient été plus oppressives ; nous ne citerons dans le nombre que celle des droits-réunis j monument de la plus odieuse tyrannie. En traçant les écarts d'une administration avide, l'historien impartial contracte aussi le devoir de faire connaître les institutions utiles. Parmi celles-ci, l'uniformité des poids et mesures et du système monétaire, l'établissement des dépôts de mendicité ^ i .
*i Le dépôt de mendicité du département des
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L'ouverture des cdnau^ de communicadoii^ lèê réparations et constructions des grandes routes^ la création des monumens et édifices publics *i méritent de vivre dans le souvenir de la posterite.
Si Bonaparte n'avait employé son génie qu'à multiplier ces grands ouvrages, il eût élevé sa gloire sur des bases durables. En 18 10 il forma le projet, comme Antdnin, de lier l'Italie, à la France par l'ouverture d'une grande route militaire depuis le Var jusqu'au golfe de la Spezia, le long du littoral maritime de la Ligurie. Nice, devenant ainsi le centre des deux débouchés, devait en obtenir de grands avantages, caries voyageurs , charmés d'éviter les frimats et les précipices des Alpes maritimes et cottiennes ,
Alpes marîtimes fut établi à Monaco dans Tancien palais du Souverain de cette principauté; L'embarras, dans lequel le Gouvernement se trouva plongé en 1812, fit abandonner cet établissement utile.
*i Tandis que presque toutes les administrations communales se signalaient par des constructions et des embellissemens publics , celle de la ville de Nice languissait dans l'abandon. Elle ne répara aucune des ruines de la révolution j nous pouvons àpeine citer rétablissement du Ljcée au Couvent de S.^-Jean Baptiste, construction qui ne fait pas l'éloge de ceux qui eii tracèrent le plan.
n'eussent pas hësité de suivre de préférence cette nouvelle route : on connaît les difficultés qu'offre l'ancien chemin de Nice à Génes^ connu sous le nom de la Corniche ; une suite de positions infiniment variées et pittoresques peut texciter la curiosité des étrangers qui^ ne caliculent pas les dépenses ; mais les fatigues et les entraves qu'on éprouve au milieu de ce sentier désastreux, praticable à-peine aux mulets du pays, en éloigneront toujours les voyageurs. .. Les premiers travaux de la nouvelle route impériale commencèrent au mois de juin: des sommes considérables furent assignées par lé trésor pour suivre annuellement cette grande entreprise; mais la guerre qui ne tarda pas d'éclater avec la Russie, empêcha l'entière exécution de ce vaste plan. Ce qui est achevé donne une idée de la grandiosité du travail et des difficultés qui ont été vaincues ; la ligne tracée parcourt la vaste chaîne de rochers qu'il a fallu ouvrir par l'explosion des mines ; les ravins et les rapides torrens qui^ se précipitent à la mer de la sommité des montagnes, sont subjugués par une suite de petits ponts d'une construction solide , autant qu'élégante ; tantôt la route s'élève sur les hauteurs, tantôt
elle descend par une pente douce sur le rivage maritime qu'elle effleure gracieusement* La por»tion de ce chemin qui part au voisinage de Nice à rembranchement de la route de Turin , suit les détours des masses rocailleuses jusqu'à la sommité de la Turbie^ descend insensiblement à Menton, et traversant non-^loin de cette ville le superbe pont de S.*-Louis, se prolonge jusqu'à Vintimille. Ce trajet est aujourd'hui praticable aux voitures ; les gens de l'art ont beaucoup critiqué les ingénieurs français de n'avoir pas abrégé les détours en côtoyant directement le littoral. Ils auraient ainsi ouvert une utile communication avec les ports de Villefranche et de Monaco ; mais s' agissant d'une route militaire^ il faut croire qu'ils avaient reçu l'instruction de s'éloigner, autant que possible, du rivage de la
mer *i.
C'est aussi dans le courant de 1810 que l'administration des ponts et chaussées entreprit d'en-
'^i Maintenant qu'une restauration miraculeuse nous a rendus au Souverain légitime , et que le Duché de Gênes est passé sous la domination de la maison de Savoie , les peuples du Comté de Nice et de la Ligurie espèrent de la munificence royale, 'que cette superbe route sera peut-être achevée I
tMasser les eâut du Paglion^ afin d^empécher les ravagés continuels^ causés par ses débordeipens. Une superbe muraille à sec , construite au bas de Tancien monastère de S/-Pons^ a résisté à . toute la fureur du torrent , et protège encore aujourd'hui la petite lisière de plaine complantée de ce côté en fertiles jardins. Mais les éperons en maçonnerie que l'on voulut placer de distance en distance dans le lit même de la rivière y pour forcer ses eaux à refluer sur le centre^ furent emportés à la première
crue *x.
Il est tems de marcher plus rapidement au terme de notre récit et de montrer comment par une mémorable catastrophe le Ciel^ touché de la misère des peuples , renversa tout-à-coup l'édifice de l'usurpation I
Le 20 mars 1811 le sort combla les désirs de Napoléon en lui accordant un fils qui de**
♦i L'Ingénieur en chef Teiilaire était tellement entiché .de son plan « qu'il ne voulut écouter au* cune ohservfilion : » J'irai « dirait-il, m'étabiir avec ma famille sur un de ces cp rouH ^ à la plus forte crue du toireiit, et j(? prouvirai aux inciédulcs I9 solidité de mon travail ^, 11 lit Lrèfi-bien de ne pas tenter cet essai 1
vait assurer le règne de sa dynastie ; dans sa folle ivresse il jetta une Couronne sur son berceau y et le proclama le Maître du monde. Au milieu des fêtes commandées pour célébrer la naissance du Roi de Rome y il renouyella la &reur de ses persécutions contre le magnanime Pie VIL Ce Saint Vieillard ^ toujours prisonnier à Savone y reçut à cette époque la Députation de plusieurs Ëvéques chargés de négocier un arrangement^ que le Père des Fidèles jugea Contraire aux mtéréts sacrés de la Religion. Sa réponse fut le renouvellement de la bulle d^exckimmunication lancée contre Napoléon et $es adhérens *i.
Sa courageuse résistance provoqua la réunion d'un Concile national à Paris, dans le but évi-*
dent d'amener un schisme. Mais celte mesure imprudente ne servit qu'à nWeux assurer le triomphe de la foi. Les Évéques de France et d'Italie réunis dans l'église de Noire-Dainc, sous la présidence du courageux Archevêque de Bordeaux , prononcèrent le serment d'obéissance au Chef de l'Église. Alors le Concile fut dissou ,
*i Maigre la rigoureuse surveillance de la police, la bulle circula à Nice comme ^n France , et mit les cgnscicDces timorées à l'abri de toute surprise.
^t le Pape transféré à Fontainebleau. La publia cation d'un faul. concordât ne réussit. pas d-a* yantagç; cette ruse ne ûl aucune dupe.
Pendant le cours de ces événemens rapides les années françaises continuaient à s'épuiser en £6p9ga6 61 sur Ie3 frontières du Portugal; Mas^ sëna, le plus beureux des Maréchaux de FEmr pire y et Ton peut dire le plus habile^ ayant à lutter, contre la prudence et les savantes com«' binaisons d'un nouveau . iPa^ii/^ , le Général fVêilington , vil avec dépit qu'où l'avait exposé à perdre en partie l'éclat de sa renommée.
. Toui-à-coup l'Empereur de Russie prenant une détermination énergique^ demanda l'index pendance du nord de l'Allemagne. Bonaparte lui répondit par un^^i formidable de guerre ...» Il disait au Sénat àla séance du lo mars 1812: » Un coup de tonnerre terminera cette dernière
: lutte ; ce sera le triomphe du génie du bien^ le l'ordre et de la morale y sur le génie du mal et des passions malfaisantes ^1 ». liras-
emble en effet toutes ses forces, il se fait livrer d'avance l'espoir de plusieurs générations, et avec
• *i Vie de Napoléon Bonaparte imprimée en 181 5; Moniteur du 11 murs 1812.
une armée y que les calculs les moins exagérait portent au-delà de 6ix-cent*mille hommes , il marche sur la Pologne avec la confiance de soa bonheur.
En examinant avec impartialité les chances dé fSette guerre ^ on ne peut cont^est^ qu'elles s'dlP fraient toutes en faveur de Napoléorti La Prusto, ruinée et asservie ^ n^osait faire entendre le moindre murmure ; l'Autriche, retenue par des liens de famille, rappellait les risques qu'elle avait courus à deux différentes réprises ; les Princes de la Confédération du Rhin se trouvaient dans la position de ne pouvoir s'opposer aux caprices du Dominateur de l'Europe .... La Saxe , la Bavière et le Wurtemberg livrèrent tout ce qu'il voulut leur «demander j l'Autriche et la Prusse s'estimèrent heureuses de n'avoir à lui fournir que des secours auxiliaires.
Des succès rapides conduisirent l'armée française dans le cœur de la Russie ; la bataille de la Moskwa*! ne put sauver l'ancienne capitale de cet Empire ; Napoléon eut la gloire d'habiter le palais des anciens Czars ; mais tandis
*i Le» Russes ont donné le nom de Borodino à la bataille de la Moskwa, livrée le 7 y.bre i8ia.-
tpe là Finance étonnée célëhrail son triompha Moscou , liYrée aux flammes , ne lai9sait aux vainqueurs que des cendres, et des ruines. Cet événement heureux et terrible par ses consé-. quences^ trompa tous les calculs du G>nquérant •••• Qu'on se figure la triste position d'une armée immense dans un si grand éloignement , sans magasins assurés pour sa subsistance ^ dans im pays entièrement détruit , sous un climat rigoureux, à l'approche des frimats et des neiges I Napoléon vit alors tous les périls qui l'envi-^ tonnaient^ et au lieu de s'y soustraire par une prompte, reiraite^ il se laissa abuser par des négociations jusqu'au moment où il ne pouvait plus échapper à la vengeance des Russes.
Plusieurs plumes savantes ont tracé l'épouvantable tableau de la retraite de Moscou *i ; elles ont peint avec des couleurs de sang la mort se reproduisant sous toutes les formes le» plus hideuses , les victimes poursuivies par la lance des Cosaques , par rinclénicnce du ciel
*i Campagne de Moscou en 18129 avec cette épî« graphe bien assortie au sujet :
crudelis uhique
Luctus . .... et plurirha mortis imago Vnius ob noxam et/uriasl t . • . ( Virg. >.
irrité, en proie aux liorrèurftde la faim, là touir lea fléaux qui désolent rhumanité / tombant par milliers , et couvrant de cadavres cette terre d^ la désolation! Que pourrions-nouis ajouter à l'hor-' reur qu'inspire cette peinture fidèle? Que fidsait Bonaparte au milieu de cet incroyable dé- ^stre ? Il contemplait d'un œil sec et farouche le spectacle barbare des maux qu'il avait accumilles sur son armée, il fuyait rapidenrent les imprécations de ses soldats , il courait à Paris aiTacher à la . Frçince ses dernières ressources^
Le mémorable 29."* bulletin en faisant connaître l'immensité des pertes éprouvées par \9è grande armée, répandit la consternation et l'effroi; son effet ' sur les habitans de Nice fut celui de l'espérance qui renaît dans le cœur abattu par de longues souffrances. Quoiqu^on ne pût encore se flatter du changement miraculeux , qui amena la restauration, on devait au moins espérer de voir briser enfin le prisme fatal de l'ambition, et de jouir bientôt des bienfaits de la paix.
Depuis plusiem's mois Pauline Bonaparte, mariée au Prince Borg/iese ^ Gouverneur-Général du Piémont , jouissait à Nice de la douce températures de sou cliniajL .... Los médecins lui
avaient fait espérer d'y pouvoir réparer ses forces ;épuisées par. une maladie de langueur; c'esi-là qu'entourée d'une petite cour, se livrant, chaque joUt aux plus ridicules caprices, elle recevait avec .un mélange de morgue et de mépris les, hommages forcés des personnes les plu» distinguées de la ville; qu'elle donnait des dîners et des fêtes; qu'humiliant les uns, et se moquant des autres, elle laissait percer, à-travers son rôle d)e Princesse, les défauts de sa première éducation. Ceux qui fréquentaient plus intimemeixt sa maison, «jugèrent de l'étendue du dé^ sastre de la ^retraite de Moscou par le sombre chagrin et l'agitation inquiète qu'elle ne sut pas dissimuler.
Cependant Napoléon , résolu à ne pas laisser plier son orgueil , pressa de nouveaux armemens pour commencer la campagne de i8i3.
Trois-cent- mille hommes arrachés au commerce,, aux ateliers, à la charrue, traversèrent le Rhin, et allèrent rejoindre les débris des troupes françaises, que les Russes avaient poussées derrière l'Oder. Déjà Murât y indigné d'un abandon qui l'exposait à une dangereuse responsabilité, s'était retiré dans le royaume de Naples; c'est alors que le. Prince Eugènç BeauharnaiSp uni-
i^uenient guidé par le seniiment de rhonneufyprit le commandement de cette armée désor* ganisée.
A mesure que les libérateurs de l'ÂUeoiagne s'avançaient sur son territoire^ FenthousiasHie national se manifestait dans' l'esprit de ses différens peuples avilis et fatigués du joug. Le cri de l'indépendance se fit entendre des rives de roder et du Danube à celles du Rhin* Le corp9 auxiliaire prussien ^ commandé par le Lieutenant^Général U Torcky donna le premier l'exemple de l'insurrection contre les Français en se Fvailgeant sous les aigles moscovilesi; de son côté Bernadotte, Prince royal de Suède ^ sacrifiant ses nœuds de famille à l'intérêt de la nation qui l'avait adopté ^ se mit à la tête d'une bril'lanle armée et s'avança sur les bords de la
Balihique , pour venir faire cause commune avfec les Russes *i. La paix était le vœu le plus cher
" *i Le Prince Royal de ^uède, avant de déclarer la guerre à la France, écrivit à Bonaparte un^ lettre datée de Stockholm le 25 mars i8i5 , dans laquelle il employait le langage le plus énergique pour lui dessiller les yeux et l'engager à la paix ( Mémoires pour servir à détromper les Français , par Frédéric Schœll. ).
38t ^le l'Empereur d'Autriche ; pour Tobtenir il n'épargnail ni les exhortations^ ni les prières; en même tems qu'il offrait sa médiation, il semblait annoncer, en cas de refiis, que l'intérêt de l'Europe l'emporterait sur toute autre considé* ration ; enfin on ne pouvait plus douter des «entimens secrets des Princes de la Gonfédé* ration Germanique, pour peu que la fortune vint seconder leur espoir.
Telle était la situation des choses , lorsque Napoléon quitta Paris, le i5 avril i8i3, pour commencer une nouvelle lutte.... Les sanglantes batailles de Lutzeii et de Bautzen n'eurent aucun résultat .décisif; le £ongrès de Prague ne servit qu'à rallumer les torches de la discorde. Alors l'Autriche, prenant la - détermination qui convenait à sa dignité, joignit ^es forces à celles des Coalises *i. Leurs armées réunies se présentèrent devant Dresde , où Napoléon soutint encore le choc de pied ferme ; mais la journée décisive de Leipsick confondit toutes ses espérances .... U fallut opérer une seconde retraite presqu'aussi désastreuse que la précédente, et livrer le territoire français à l'invasion des Al-
^1 Manifeste de TAutriche le ivl août i8i3.
liés....* Ceux-ci leur disaient; w Nous alloué )) franchir le Rhin, non pour faire la guerre & » votre nation , mais pour repousser loin de » nous le joug que votre Gouverneiment vou- >) lait imposer à l'Allemagne.... Nous ne sommes » point animés de l'esprit de vengeance.... Nous )) ne voulons point rendre à la France les maux » dont elle a accablé ses voisins.... Notre seule » ambition se borne à la conquête d'une paix , » qui puisse assurer le repos durable dfe l'Eu- )) rope *i ».
Il résulte de cette déclaration solennelle, que si Bonaparte^ à cette époque, eût votdu montrer de bonn^ foi la modération qu'on lui demandait , il pouvait encore conserver le plus , beau sceptre de l'Europe. Il préféra s'ensevelir sous les ruines du Trône impérial ; il pressa des nouvelles levées , il appella aux armes la France entière, il ouvrit la campagne de i8i4> semblable à ce joueur désespéré , qui , trahi par la fortune, hasarde le tout pour le tout.
L'espoir* augmentait dans la ville de Nice a mesure que les armées alliées s'avançaient triom-
*r Proclamation adressée aux Français par le Prince de Schwarzenberg , du 21 décembre i8i5.
phaates teré le but de leur noble entreprise^ la sévérité de la Police contenait l'esprit des babitans, mais Texplosion de leurs sentimens éclata, msUgvé ses efforts, à l'occasion du second passage au Souverain Pontife Pie YH.
. Soit que Bonaparte fut embarrassé du Pape, soit qu'il voulût se rendre agréable à la misse des Français qui désapprouvaient sa persécution, il résolut de lui rendre la liberté et de le faire conduire à Rome.
Le voyage du S/-Père à-lravers le Limonsin, le Languedoc et la Provence , fut pour lui un nouveau triomphe .... Le 9 février au matin le bruit de son arrivée se répand dans la ville de Nice ; cette nouvelle imprévue se répète de bouche en bouche , et fait naître une ivresse générale; le peuple se presse dans les rues et sur les places publiques, décidé à le recevoir avec les honneurs qu'on doit au Vicaire de Jé^us-Christ ; rÉvêque annonce sa détermination d'aller à sa rencontre, à la tête de sou Clergé; aussitôt toutes les dispositions sont données , toutes les Confréries sont assemblées , tous les cœurs se montrent animés d'un vif en* thousiasme. Le Préfet Dubouchage l'approuve et le partage ; il devance lui-mcme la foule, et
Ée rend le premier II la frontière du Var ' pom* apporter ses hommages aux pieds du Souverain
Pontife Paraissez^ magnanime /ïe^ tout est
jArét pour décerner à vos vertus le prix d'une
admiration spontanée! Depuis le Paglion
insqu'au Var un peuple entier £dt éclater ses pieux transports!....
Avant d'arriver aux limites du Département, le S.*-Père trouva sur la route le Préfet , le Maire^ et le vertueux Pasteur du Diocèse, qui l'attendaient pour le recevoir ; le digne Prélat avait saisi avec joie cette heureuse circonstance pour conduire avec lui deux vénérables victimes de la fidélité au S.^-Siège, les Ëvéques d' Amegha, et de S ut ri et Neppi ^i, rélégués à Nice sons la surveillance de la Police .... Pie Vil versa des larmes d'attendrissement en serrant dans fies bras ces deux défenseurs de la Religion: » Chers amis, leur dit le vénérable Pontife, » quel plaisir j'éprouve à vous revoir! )>.
Ces paroles consolantes retentirent au fond de leurs cœurs, et leur firent oublier toutes leurs souffrances !
*i Messeîgneurs Pînchetti Évêque d'Ameglia , et Simeoni Évéque de Sutri et Neppi.
385 ' Uaiïguste Voyageur ne larda pas d'arriver au ^ont du Var ; une foule immense couvrait le double rivage ; le plus grand nombre ne pouvant résister à Timpatience de voir le S.*-Père, avait grimpé sur la cime des arbres^ qui bordent la lisière de ce fleuve. Sa suite n'était pas nomr breuse, il n'avait d'autre compagnon que l' Archevêque d'Odesse, Monseigneur BertazzoU^ un valet de chambre et deux domestiques; le Colonel de gendarmerie Lagorse , un Directeur-général des postes, et un Doctem' en chirurgie, auxquels Napoléon avait donné l'ordre de ne pas le quitter , le suivaient à peu de distance. Si ten cortège n'était pas nombreux, du moins il était environné Afi l'amour et des hommages de toute une population .... Dos que les postillons eurent touché le territoire de Nice, ils partirent au grand galop. C'était un tableau pittoresque de voir les flots de peuple se précipiter derrière les voitures , au milieu d'un nuage de poussière , tandis que d'autres flots accouraient en sen^ inverse, oiTrant l'image des vagues de la mer lorsqu'elles se brisent les unes contre les autres^ La multitude s'était entassée a l'entrée du faubourg de la Croix de Marbre , en face du palais habité par la Prin- 25 Fol. III '■
cesse Borghese *i. On espérait que la soeur de Bonaparte serait venue au-devant du Père des Fidèles ; râltenle commune fut trompée , la voiture du Pape roula dans cet endroit avec la rapidité de l'éclair. Cependant il fallut rallentir la course des chevaux^ tant la foule grossissait aux approches de la ville. On était arrivé en face An monument dit dé la Croix de Marbre^ consacré à la mémoire du Pape Paul III. Là il ne fut plus possible d'avancer .... Le peuple se pressait au-devant et contre les roues du carrosse , au risque de se faire écraser. Tout-àcoup mille voix partent du sein de la multitude : )) Coupez les traits, criaient-elle^, c'est à nous » qu'il appartient" de tramer en triomphe le )) défenseur de la foi , le martyr de la Reliï> gîon !!... ». Ni les menaces des gendarmes, ni les exhortations du Colonel Lagorse ne peuvent contenir cet élan subit.... En un clind'œil les habitans se sont emparés de la voilure^ et se sont organisés en procession.
Alors commença une scène vraiment imposante
*i Pendant son séjour à Nice la Princesse Pauline habita constamment la maison de campagne Grandis : elle ne tarda pas à se rendre à Turin , quelque temps après le départ du Saint-Père.
et majestueuse. A ce tumulte passager succèdent la joie tranquille , le calme et le silence produits par le respect .... Le cortège religieux s'avance avec un ordre parfait à la lueur d'une innombrable quantité de flambeaux , aux sons d'une musique harmonieuse^ au carillon de toutes les cloches, aux acclamations redoublées -de f^we le Saint-Père I Les Confréries ouvrent la marche par rang d'ancienneté , chantant les cantiques du Prophète-Roi. Viennent ensuite les Séminaristes en surplis, les Ecclésiastiques, le Chapitre avec le Dais des grandes cérémonies , puis la voiture trainée par le peuple. A droite et à gauche de ce char triomphal marchent les Gardes nationaux rangés sur deux files égales, leurs chapeaux au bout des baïonnettes, et dans Taltiiude la plus respectueuse. Pie VII, attendri de ces hommages , qu'il attribuait à la Religion plus qu'à lui-même, ne cessait de bénir un peuple qui se prosternait sur son passage. Les mères élevaient leurs enfans dans leurs bras, ceux que l'âge ou les infirmités empêchaient d'approcher, tendaient leurs mains vers le Dispensateur des grâces célestes .... Le jour jettait à-peine un reste de clarté , les étoiles commençaient à briller de l'éclat le plus pur;
l'air doux et tranquille offrait au mois de février une belle soirée de printems.
'La léte de la procession traversait déjà le pont du Paglion, que le S.*-Père était encore bien audelà de la porte de France. Les maisons de la ville et du faubourg, completteraent illominées^ présentaient dans toute cette étendue une masse de feux éblouiîîsans , qui se répétaient au lointain sur l'amphithéâtre des collines Enfin la
voiture du Pape arriva sur le pont de Pierre en face de la porte qui porte ce nom. Les deux rampes de droite et de gauche se trouvèrent tellement encombrées de monde, qu'on ne put déblayer ce passage ponr suivre la route des remparts : comme le S.*-Père avait témoigné le désir de se rendre directement à l'église cathédrale , on prit le parti de passer sons la voûte par une descente rapide, seulement praticable aux piétons ; le peuple industrieux trouva les moyens de surmonter tous les obstacles. On parvint ainsi jusqu'au portail de la métropolitaine , où il y eut un instant de confusion à cause des avenues étroites et de l'immense iiuuiirnde qui cherchait à pénétrer dans l'église* Pkt V'il ayant mis pied à terre se trouva pressé de i;jus \qs côtés, et fut presque porté au
ttiaitre-autel par les flots des Fidèles qui se pré-*»
cipitaient dans la nef.... Les habitans de Nice a'oublieront jamais Fimposant tableau qu^ofirit le Vicaire de Jésus - Christ ^ prosterné dans cette .enceinte sacrée , aux pieds de la Croix , consolante image de ses souffrances^ recevant avec Jtou^ l'ardeur de la foi la bénédiction du S.* - Sacrement ^ et remerciant Dieu de s'être servi de lui pour assurer le triomphe dé la Religion.
Après la- cérémonie le S.*-Père regagna sa voi-' ture par l'escalier intérieur de FÉvêché; le cortège se remit en marche vers l'Hôtel de la Préfecture^ et traversa la grande rue et la place S.^-Dominique^ dont toutes les maisons étaient illuminées à jour. Il s'avançait lentement aux sons d'une musique religieuse , au chant de l'hymne ambroisien , interrompu à chaque verset par de bruyantes acclamations. On voyait une troupe de marins jetter leurs bonnets en l'air en signe de réjouissance ^ des pénitens et des séminarisles danser au-devant de la voiture pour mieux exprimer les transports de leur pieuse ivresse, des femmes et des enfans perchés sur les brancards et sur le siège, enfin des jeunes abbés en surplis occuper la place de la livrée ! ....
Lorsque l'augnste Captif eut trouvé dans les ap-^ parteincns qu'on lui avait préparé, le repos dontil avait besoin , la joie publique se manifesta par tout ce que peut inspirer l'élan du cœur. L'illumination se prolongea fort avant dans la' nuit , et jamais elle ne fut plus cômplette *i. Ces transports se calmèrent insensiblement sans qu'il en arrivât le moindre désordre. Chacun rentra dans ses foyers satisfait de sa journée , impatient du lendemain!
Décrire la scène animée qu'offrit la ville de Nice pendant l^s trois jours que le Pape s'y arrêta, se serait répéter les descriptions de son passage précédent ; mêmes fêtes , mêmes hommages , même affluence des Fidèles, même avidité à recevoir ses bénédictions: en i8i4, comme en 1 809 , le peuple oublia toutes les affaires publiques , et ne se montra occupé qu'à manifester sa joie de posséder le magna- *nime Pontife !.... La princesse Pauline lui fit deux visites à l'Hôtel de la Préfecture, et obtint chaque fois un accueil plein de bonté ; Famé
*i Los juifs qui habitent la ville de Nice illuminèrent aussi leurs maisons , et partagèrent la joie du peuple âdèler
Toute chrétienne de Fadmirable Pie VII n^ëtait pas susceptible de ressentiment .... Ce contraste de générosité et de vertus avec. les outragea et les persécutions^ exprime tout ce que l'Évangile a de plus sublime !
Le Saint-Père quitta Nice dans la matinée du i3 février ; il prit la route de la rivière de Gènes ^ accompagné jusqu'aux limites du Département par le Conseiller de Préfecture dont il avait dé)h ai^réé les soins en 1809 ^i.' Depuis Menton il fit le voyage en cliaise-àpoiieur. Les personnes les plus marquantes des villes et villages^ dont l'entière population était accourue siu* la route , briguaient l'honneur de charger sm* leurs épaules ce précieux fardeau ; il fallait exactement consigner le dépôt sacré ^ dès qu'on arrivait au territoire d'une autre comuiune y car la moindre infraction à cette loi eût
♦i Le Préfet Baron Duboucbage s'était offert d'accompagner le Saint-Père jusqu'à la Taggia, frontière du département ; mais Pie VII voulut absolument lui épargner la fatigue de cette course, et témoigna le désir d'avoir avec lui le Conseiller de Préfecture Sauvai^ue, dont il avait di'jà éprouvé le dévouement; dès ju'il fut rendu au trône pontifical, il lui donna les marques les plus flatteuses de sa précieuse bienveillance. '
3g2 amené une lutte sanglante ; par-lout les ïiabitans étaient en armes , par-tout le Clergé et les Confréries se montraient jalouses d'exercer leur droit de passage; par-tout enfin des chapelles dressées sur le chemin, des arcs de [triomphe^ des illuminations, des sérénades, des réjouissances de toute espèce.
Tel fut le tableau qu'offrit la course du Pape depuis Menton jusqu'à S.*-Rémo. La , pour le soustraire à ces hommages fatigans , on essaya de suivre la route de mer ; mais il surviat une bourrasque qui força le bâtiment à regagner le port ; le Colonel conducteur reçut en même tems l'avis qu'une quantité de bateaux armés de Port- Maurice et d'OneilIe l'attendaient au passage; il évita le ressentiment de ces deux populations en prenant le devant , et en laissant Pie VII à leur disposition! Nous ne le suivrons pas au-delà de la Taggia. Nous dirons seulement en peu de mots , qu'il arriva heureusement à Savone accom.pagné de la méine vénération , qù*il séjourna en cette ville jusqu'au 19 mars, et que poursuivant ensuite son voyage par Acqui, Alexandrie, Tortone et Plaisance, il fut enfin rendu à la liberté , et consigné aux avant-postes de l'armée auirichienne. Déjà à cette époque Murât avait
embrassé la cause des Alliés ^i. Il lui fit rendre les plus grauds honneur^ par l'armée napolitaine, il évacua successivement les États romains^ et la Capitale du monde chrétien ne tarda pas à revoir dans ses murs le Pontife chéri dan^ tout Téclat de sa double puissance.
Quoique nous ayons fixé les^ limites de ce récit à toute l'année i8i5^ nous ne pouvons passer sous silence. le monument que la ville de Nice a élevé en 1822 poup éterniser le souvenir religieux du passage du S.*-Père en 1809 et 181 4* Ce monument consiste en. une superbe colonne de marbre blanc y d'ordre étrusque , surmontée d'une élégante corniche y ornée à sa base des armes papales ; il repose sur un massif quadrangulaire ^ proportionnée la masse ^ offrant aux quatre façades autant d'inscriptions , que nous rapportons ci-après (A). Une balustrade en fer d'un beau travail entoure le carré pour empêcher les dégradations. La colonne s'élève en face de l'ancien monument de i538^ dit
"^i Traité d'alliance conclu le 11 janvier 1814 entre les Cours de Nuples et de Yienue.
La Croix de marbre , dont nous avons déjà plusieurs fois parle. On ne pouvait mieux choisir remplacement^ puisque c'est dans cet endroit que les habitans en i8i4 dételèrent la voiture du Pape pour là tramer en triomphe D'ailleurs aux souvenirs de deux époques mémorables de nos annales se joignent les agrémens du faubourg, entouré de beaux jardins et de riantes maisons de campagne , qu'habitent préférablement en hiver les familles étrangères les plus distinguées. ' ^
La ville de Nice se glorifie d'avoir obtenu, en récompense de son pieux dévouement , le don du portrait de l'immortel Pie VII qu'elle a fait placer dans la grande salle de son Conseil. On doit des éloges aux magistrats consulaires d'avoir fait graver sur une table de marbre, placée au bas du portrait, la lettre dont le S.*-Père accompagna l'envoi de / ce don précieux (B).
Ce durable et glorieux souvenir , cher aux habitans, ne s'effacera jamais de leurs cœurs et se perpétuera dans la postérité la plus reculée !
(A) Inscriptions jsur les quatre façades latérales
du monument.
EX . AVCTORITATE . REGIS . KÂROLI . FELICIS
NICiEENSES QVORVM . RELIGIOUEM . ET . ERGA .SE . OBSERYÂIfTIAlf
PIVS . VU . PONT . MAX AMPLI5SIM0 . LITERARVM . TESTIMONIO
HONESTAVIT
MOLITIONE . OPERIS • AI^NO . MDGGGXXII . DECRETA
CYRAIïTIB . RAYMONDO . GARIN . COMIT «A. GOCCONATO
lOHAN . lOS . FRANCO . STEPH . LEVAMIS . C09S
DiCAVER . ANKO . SYBSEQ
VII . ID . SEXT . A . MDCCCYIII
* CIVES . ADVENAEQVE
yOTIS . ET . LACRIMTS . PROSEQYVTI . FVERANT
ORDO . POPYLYSQ . NIC^ENSIS
OYANTI . GRATYLATYS
MONVMEWTVM . LAETITIAE . PYBLICAE
STATVIT DEVOTYa • SANCTIITATI . MAIESTATIQ . KIYS
prVS . VII . PONT . MAX HOSPES . NIG^ENSIYM • AD . TRIDVVM QVOD . FVIT . EX . V . IN . III . ID . FEBRVAR
ANNO . MDCCCXIIII TOTA . VRftE . PER . NOCTEM LVMINIBVS . VLTRO . APPOSITI»
COLLVCENTE * MORTALES . OMNIVM . GENERTM . AETATVM . OFDINVM
IN . SINGVLAS . HORAS . VNDIQVE . CONFLVENTES
SALTTARI . PRAECATIONE . E . MAENIAN6 •. LVSTRAT06
MAIESTATE . ADSPECTVS . SANCTISSIMI
PERPETVIS . VOCIBVS . EFFLAGÏTATA
BEAVIT
ANNO . MDCCCXIIII . V . ID . FEBRVAR
PIVS . VII . PONT . MAX
ADFERTOR . CATHOLICI . NOMINIS
OBSES . RELIGIONIS . PER . QVINQVENNIVM
QVVM . E . GALLII . SAVONEM . DEDVCERETVR
COLLEGIO . PATRVVM . CAiSONICOR . NICifiENSlVM
ET . KLERO . ET . SODALITATIBVS . VNIVERSIS
CVNCTAQ . SEDIBVS . SVIS . PROPE . AVVLSA . CIVITATE
OBVIAM . HVC . VSQVE . PRÔGRESSIS
CVRRVQVE . AB . HOMINIBVS
MILITE. NEQVIDQVAM.OBNITENTE.CERTATIM.PERTRACTO
INTER . FAVSTAS . COMIjNENTESQ . ADCLAMATIONE9
NICAEAM . IJSGRESSVS . EST
(B) Letire du Pape Pie Fil aux Consuls de la ville de Nice.
Plus PP. VII Dilecti filli, salutem, et apostolicam benedictionem.
Ex literîs vestris offîcîi plenis, quae datae fuerunt ad nos nonîs novcmbris superioris anni , magnam pcrcepimus animo consolationem. Quamquam enim egregiam istius civitatis in nos voluntatc|ri comper* tam habercmus , et vero ctiam cumulate fuissemus experti , cum in acerbitate illa temporum , quam memornlis , ad vestras oras delati sumus , tantus tamen illi ex iisdem literîs vestris veluti cumulus accessit, ut nihil omnino ci superaddi posse videatur. Ex iis namque intellcximus , co vos omnes in nos studio flagrare, ut non modo eventus illius memoriam fixam adhuc in animo , et veluti insculptam retincatisy sed publico ctiam monumcnto, perpetuae poslerorum menioriae, dccreveritis commendare.
In quo quidem si personam nostram spectari considerarcmus , ab luijusmodi incucpto dehortari vos polius quam assensu illud noslro lovere debercmus.
At quoniam in persona humilitalis nostrae sumniam illam , quam , licet imuierentcs , in Ecclcsia Dei dignitatem tencmus , honorari cognoscimus , religionem , ac pictatem vestram miritice commendantcs, opus ipsum probare non dubitamus, utpote quod Cbristianac Reipublicae bono valde perspicimus profuturum. Ex co enim inscqucntes aelatcs
haud.duble sentient, quo tempore sancta haec Sedes impetebatur , niiram prorsus erga ipsam extitisse devotionem , ac studium nobilissîmae Civitatis.
Quod vero effîgiem nostram a nobis optare vos dicitis , in publica vestrae urbis aede coilocandam , quamquam pro indole , iogeoioque nostro ab hujusinodi rebns abhorreamus, non possumus tamen istius Civitatis nostrae amantissimae, deque apostolica Sede, nobisque ipsis uptime meritae, non obsequi desideriis. Postulationi igitur vestrae libenter assentimur, atque , ut illa quamprimum impleatur, daturos nos operam pollicemur. Omnia autem vobis et Civitati isti a Deo Optimo Màximo, sub sapientissimi Regîs iliius, quem nacti estis imperio, fausta et prospéra adprecamur ex corde , et apostolicaè benedictionis munus peramanter vobis impertimur.
Datum Romae apud S. Mariam Majorem die 9 jànuarii anni 1822.
Pontificatus nostri anno XXII.
Plus PP. VII.
Ghapiteb YL
Campagne de 1 8 1 4 — Restauration du Trône des Bourbons — Ivresse des habitans de Nice — Réjouissances du mois de mai — Arrisfée d'une aidant-garde autrichienne — ^ Retour de i* armée française d'Italie — ' Me^ nace dun pillage — Traité de Paris ^ — Le Comté de Nice est rendu à la Maison de Savoie — Réorganisation du Gouver-»
nement du Roi — Débarquement de Bonaparte au golfe Juan — Campagne de i8i5 — Le Maréchal Brune menace la ville de JSice — Comment elle échappe au danger — Armistice du pont du Var — Bataille de Watterloo — Arrivée à Nice de t armée autrichienne d Italie — Marche des Impériaux en Provence — Blocus dAntibes — Seconde paix de Paris — Conclusion.
Nous avons laissé les armées alliées prêtes à fondre sur le territoire français.... Hâtons d'ébaucher les événemeus de la campagne de i8i4**» Toutes les forces de la Confédération européenne passèrent le Rhin au mois de mars de cette année. D'un côté on combattit, pour l'intérêt de
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l'humaniié, avec la confiance de la victoire; de l'aulre pour rambitiou délirante, avec l'aveuglement du désespoir ....'Déjà l'Espagne, délivrée de ses oppresseurs , les avait repoussés au-drià des Pyrénées ; déjà un corps de troupes anglaises ayant débarqué à Livoume , et s^ étant joint aux Autrichiens, appellait Tltalie entière à secouer le joug *i. Tandis que le triomphe des Coalisés n'était plus douteux , ils voulurent encore prouver à la face du monde la générosité de leurs sentimens , en ouvrant les conférences de Châtillon ; ils disaient à celui qui conspira toujours le renversement des anciennes monarchies : )) Ej)argnez à la France une dernière )) catastrophe; abjurez les vaines illusions d'une )) domination odieuse ; contentez-vous des li- )) miles naturelles du Rhin , des Alpes et des » Pyrénées ; la part qui vous restera de vos
» usurpations est assez brillante à celle
» condition nous voulons encore vous offrir la » paix pour épargner l'effusion du sang ! ».
Quelle horrible furie repoussa ces offres pacifiques ! Par quel étrange aveuglement Bonaparte
*i Proclamation de lord Bentink aux Italiens , datée do Livourne le 14 mars i8i4.
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osa-t-il demander que dea peuples ëtran^ers à Tesprit franç^ia>.dea peuples que des ^siècles dei domiuatioa n'auraient pu S^ndrç dans^ le Gouvernemcnl impérial^ conlinuçraient d'en fojre parlie! Comment^, dans ^ position désespérée 9 pouvaitil se flairer cl^ .conserver des diqien^ioHs iucoin-: patibles avec l'établissement d'un, système d'équilibre ^ hors. d(s toute proportion avec les «lutres grands corps politiques!.... de garderies points ofrcnsi&^ au moyen desquels, il avait opéré tant de bouleyersemens!... Tel fut cependant Je contre-projet qu'il fit présenter aux Agens dir plomatiques des Cours alliées!... En signant un traité sur de pareilles bases , ejles eussent trahi l'intérêt des trônes^ trompé Vattente d^s peuples^ compromis de nouveau le repos, et Je bonheur de TEuropc *f. Les conféi*ence^ firent rompues; Jes armées libératrices s'avancèrent rapidement jusques sous les miu*s de Paris. Cette grande capitale ouvrit ses portes^ aux vainqueurs, à la suite d'une convention, qui amena l^établissement d'iin Gouvernement provisoire,, puis la restaura^ tion du trône des Bourbons ^.. L4 France en
'^i Dëcluration des Puissances alliées sur la rupture du congrès de Ch&tillon-sur*Seine, le 16 mars
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arborant Tëtendard^es Lys repoussli de son sèiû l'auteur de ses longues disgrâces, et celui-ci obtint de la générosité des Monarques coalisa un asUe à. File d^Elbe.
Ces nouvelles consolantes arrivèrent it Nice dans la nnii du i4 au x5 avril i8i4* La yne qu'elles firent naître^ fut d'autant plus vive, que quelques jours auparavant on avait encore tiré lé canon pour annoncer une prétendue victoire de Bonaparte.
Le jour commençait à paraître, lorsque le cri La paix ! la paix ! se fit entendre de toutes parts .... Aussitôt lés babitans se précipitent hor$ de leurs maisons, et palpitans d'impatience ao courent en foule vers l'Hôtel de la Préfecture. Le digne Préfet Dubouchage se montre sur le balcon agitant un mouchoir blanc ; il ré-^ pète -plusieurs fois au milieu des plus bruyantes acclamations: f^is^e Louis XVIII / P^iver^ les Puissances alliées! Mais les fidèles Niçards ajoutent à l'instant même : FîviS FicUbr-Émanuel , notre* légitime Sou^^erain ! Ils prouvent ainsi par cet élan spontané , que leur antique attachement à la Maison de Savoie ne s'est pas éteint dans leurs cœurs ,..• L'enthousiasme est bientôt poussé à son comble On s'embrass©
flans les rues en versant de douces larmes ; on a oublié toutes les souffrances^ on nage dans un torrent de joie»»..
En un clin-d'œil on \il^ toutes les cocardes tricolores remplacées par des ruhans blancs et bleus^ symboles des sentimens qui animaient l'entière population. La foule j parée de ce signe de la délivrance j se. mit à piuxK)urir les rues et les places publiques ^ précédée d'une bruyante musique ^ répétant sans cesse les mêmes acclamations ; il . n'y eut point de désordre ^ point de vengeance exercée ; le peuple n avait d'autre besoin ^ d'autre pensée que de manifester l'i^ .vresse de ses transports.
Dans le Comté de Nice^ comme en Provence^ le mois de mai est particulièrement consacré auK plaisirs.... C'est un ancien usage d'élever des mats ornés de fleurs et de verdure ^ autour des^ quels la jeunesse célèbre, chaque soir, le retour du printems par des danses et* des chansons.
Les malheurs des tems l'avaient fait presqu' oublier; on choisit cette heureuse circonstance pouir le renouveller avec une sorte d'enthousiasme. Les arbres dé mai se multiplièrent dans tous les quartiers de la ville ; par- tout on se piqua dé rivaliser d'élégance ; de se montrer inventifs^
eh les ornant de guirlandes^ de transparais^ et d'emblèmes allégoriques ; les damiss les plus distinguées se mêlèrent aux femmes du peuple ^ pour animer d'aVaiftage et embellir ces danses publiques; la muse des aaciens troubadours inspira des chansons* naïves bien assorties à la sincérité de la joie^ qui animait toutes les classes des babitans *i.
Ces réjouissances redoublèrent lorsqu'on apprît l'arrivée de Bonaparte à S.*-Rapheau et son embarquement pour l'fle d'Elbe *2. C'est au singulier et bizarre rapprochement de deux époques marquantes de l'histoire de cet homme extraordinaire^ que le même parage de la Provence ait servi à signaler son élévation et sa chute !... Les cavaliers hongrais qui l'avaient escorté àtravers la France, et consigné aux Anglais, eurent
*i Plusieurs de ces chansons expriment le langage du cœur et méritent d*ètre conservées ; on jsait que la langue provençale est faite pour rendre les plus doux sentlmens.
*2 Bonaparte arriva au golfe de S.*-Rapheau le 5o avril 1814 9 accompagné de quatre Commissaires des Puissances Alliées, sous Tescorte d'un régiment de Cavalerie hongraise. Un vaisseau an* gluis le transporta à Porto-Ferraio , où il aborda le 3 mai suivant.
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tptàte de Temr- provisoirement se^ cantoaaer à J^ice et d'y attendre le sort définitif de la viljd et comté. Ils passèrent le Var le 3 mai , au nombre d'envircm cinq-^cent hommes^ furent re-^ çus oomme des libérateurs^ et on leur assigna pour logement le Êiubourg de S/- Jeiin-Baptiste^ au-rdelà du Paglion.
Dans r intervalle Farmée française d'Italie ayant capitulé avec les Autrichiens^ la majeure partie de ces troupes opéra sa rentrée par le Piémont et par le Col de Tende ; trois colonnes de toutes' armes arrivèrent successivement à Nice , et y portèrent l'épouvante et la confusion ; on voyait ces ^soldats ^ malgré leur humiliation ^ conser-^ ver le souvenir de%. victoires passées^ l'orgueil militaire qu'elles leur avaient inspiré^ et tous les vices d'une organisation Prétorienne. Le plus grand nombre n'avait pas voulu quitter la cocarde tricolore. Leur contact avec les Autrichiens cantonnés au faubourg^. le zèle imprudent de quelques citoyens qui prodiguèrent leur^ acclamations ù l'équipage d'un bâtiment anglais arrivé pendant leur séjour^ aigrirent encore d'avantage les esprits ; soit que leur amour-propre se trouvât froissé , soit qu'enhardis par la supériorité du nombre ils eussent effectivement coutr
plottë d^ exciter un tumulte pour donner te pillag^e^ avant de passer le Var , le 1 4 ^^i vers les dhc
heures du soir, une troupe nombreuse de ces inililaires se mit à courir la ville en poussant des cris furieux. Un attroupement considérable he forma au quartier de S/- Jacques , devant 'la porte d'un restaurateur, où soupait une vingtmne d'officiers autrichiens. Les meneurs de ces soidats indisciplinés 's'élancent , le sabre à la maân, dans l'intérieur de cette maison , et tombent l l'improviste sur les convives qui s'y trouvaient réunis ; les meubles sont brisés, les tables renversées, et au milieu de cette rixe l'alarmés^ répand d'un bout à l'autre de la cité. Tout-àcoup on entendit battre la générale, et Ton vit les cavaliers hongrais accourir du faubourg, divises en plusieurs pelotons , pour venir défendre leurs cheÊ. On admira sur-tout la hardiesse de deux escadrons, qui au premier bruit du tuihulte se portèrent rapidement le long du Paglion, traversèrent le torrent au-delà de la place f^iC' tor, et débouchèrent sur la route de Turin, menaçant de fondre sur le parc d'artillerie que les Français gardaient dans cet endroit.
Cependant les habitans avaient barricadé les portes de leurs maisons^ et la garde bourgeoise
4o7 ^tait accoonie en armes pour dissiper les atirou^
pemens. Dëjà la luite était engagée sur iplusieura
points et le. wag allait. couler^ lorsque le Qé^
néral Eberlé j qpii à cette époque commandait
encore la place , parvint à se faire jour à-tra-
7ers les mutins et courut où le. danger était 1^
>lus pressait U pénétra dans la maison du res-*
auratcur au moment où les OiEciers hongrais^
mtourés d'une troupe de furieux y avaient le
ilus besoin de son secours. . Ses eichortations et
les menaces réussirent à calmer ces furieux.
Iprès avoir rétabli Tordre dans cet endroit ^ il
parcourut successivement les difierens groupes,
H secondé par d'autres Officiers supérieurs qu'en-
raina son exemple, il réusait enfin à dissiper
orage dont la ville de Nice était menacée ^i.
^n passable reste de la nuit dans la plus vive in-
uiétude ; personne n'osa se livrer au sommeil;
1 moindre bruit était un nouveau sujet d'a-(
Imie y mais toutes les craintes se dissipèrent à la
pnte du jour ^lorsqu'on apprit que les troupes
friçaises s'étaient entièrement retirées au-delà
duVar *a.
"^ Le Gënëral de brigade Gaspard Eberlé rendit f n «ite circon^Dce un. service signalé à la viile da ]!fic( Elle lui en conserve un souvenir df gratitude,
*4^*éniettta du 14 mai fit de part et d'aulrt
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Au bonheur d'avoir échappé à ce péril ^e joignit la nouvelle consolante ^ que le traite de Paris replaçait définitivement la ville et le comté de Nice sous la domination de la Maison de Satoie. Avant d'avoir acquis cette certitude le bruit s'était' répandu, que la France conserverait une partie dû . territoire au-delà de rancienne frontière y et qu'on devait tracer une ligne dans les Alpes pour servir de limites entre les deu% États; cette crainte était d'autant plus fondée^ qu'on connaissait dë)à le sort d'une partie de' k Savoie y dont les hautes-Puissances avaient con-* 8èntr la - cesision à ta France ; si les habîtans de Mice furent plus heureux, nous ne pouvons ré-i sistèir à la joie d'en attribuer en grande partie le siiccès à un de nos compatriotes, élevé pai ses talens militaires aux premiers rangs de l'^r nié« russe, jouissant de l'affection et de la bien veiUance particulière de l'Empereur Alexandn H est certain que le Comte Michaud * i , in
quelques victimes. Les Françàîs eurent plusics morJs et blesses , qu'ils enlevèrent avant le joi
*i Alexandre Michaud, né à Nice d'une faille distinguée cl très-estîmée , servit de bonne hirc édn Souverain et fit avec distinctioa 1er campa t«i^ des Alpes , depuis 1722 iusqa^au traité de Cbei»co^
4o9 pire par $ôu yertueux patriotistne , fit entemire sa voix auprès du magnanime C^ar pour empêcher le démembrement du Comté de Nice« n démontra que la cession de ce ^ pays à la France y en violant les droits acquis à la Maison de Savoie par ,1a convention de 1 388, blessait aussi les intérêts d'une population fidèle, qui avait stipulé F intégrité de son .territoire et T exclusion de toute autre domination. D est juste de consacrer dans nos annales le souvenir de ce bienfait, et d'ajouter ainsi à l'illustration de ce généreux concitoyen !
L'ordre ne tarda pas d'arriver au Préfet du Département de remettre l'administration aux
A Tëpoque où la Cour de Turin fut forcée de aa retirer en %Sardaigne, il passa au service de la Rus** sie , se fit remarquer de FEmpereur Alexandre par ses talens militaires , *et obtint le grade de Majpp- Général. Nommé ensuite aide-de-camp du Czar ^ honoré de la confiance particulière de ce grand Monarque I qui lui confia plusieurs missions importantes , décoré de presque tous les ordres Russes et étrangers, récompensé par le Roi Yictor-Émanucl qui lui accorda le titre de Comte et la grand-croix de rOrdre des Saints Maurice et Lazare, le Général Michaud ,. simple dans ses goûls et modeste dans son élévation , mérite de figurer parmi les hommes cctèbrcS) auxquels la ville de Nice a doaaé. le joun
4to autorités qui seraient notniài^ par ta Gonr dé Turin. Le vertueux DuhùUchage , en quittant la ville de Nice y eût été suivi des regrets de tous les h^bitaifs^ si le sentiment de rentrer sons une domination légitime et paternelle pouvait permettre d'autre épancbemenc ^ que he\m de k reconnaissance. Dans sa proctaùnaticm du-^S*' mai ri disait aux Niçards: » Je parts avec la ccmi) viction d^ avoir rempli tous mes devoirs; je ^ vous quitte pénétré des précieux' témoigliages kl d'attachement que vous m'avez doiuiés^ de h » justice que vous avez rendue \ mes inteiitions ; J * J'en conserverai toujours la mémoire 1 Con- D tinuez dans les sentimens que je vous connats; » la paix vous rend à votre Souverain lé* i> gitime .... Votre bonheur est complet I ..;,. M Je vous recommande les Français qui resteat ' » au milien de vous ; ils sont les sujets de S. M. » Loids XVIII ; à ce titre ils ont droit à ves )) égards, à votre hospitalité ». Ces adieux tou* phèrent tous les coeurs; les. vertus de ce Ma^strat, son afTakilité, sa modération, ses efforts toujours dirigés vers le bien , rendront long-tems sa lùéînoîre chère *i ! ....*
*i L^ v«ilk de son départ, Madûm€ Dsbouchage^
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Gènes ^ sf était empresse de consoler par^^aprér' sence la Capitale de ses états de terre^fismue* Presque en même tems arrivèrent à ^icepouv y tenir gamisoD, un bataillon autriefaien et un régiment anglo-sicilien à la solde de P Angleterre* Ces belles troupes contribnèrent à «nimer hl ville ^ à rendre plus vive la joie de la Testait ration. Le Gouvernement du Ror s'occupa avec la plus grande sollicitude à réorganiser prompte-^ inent toutes les branches de l'administration civile et militaire ; les habitans s'applaudirent d'avoir obtenu pour commandant-général de la ville et comté un vertueux Gentilhomme^ vé* nérable par son Age^ illustre par sa naissance, distingué par ses longs services militaires^ éprouvé par sa- constance et par sa fidélité *i. Dés son
en recevant les adieux de êes connaissances , leu^ dit avec toute reffusion de son cœur^ t Mon mari » est heureux d'obtenir quelque souvenir du peu » de bien qu'il a pu faire.... S. M. le Roi de Sar* » daigne a eu la bonté de le faire remercier des P soins qu'il s*est donnés pour adoucir les souflOhincftS * de ce bon peuple I »
*i Le Chevalier Louis Caquéran d*Osasque, d*une illustre famille d'Asti , Général des armées , Corn* maïKlcur de TOrdre de S/-Jean de Jérusalem ; il arriva k Nica le 12 juin 1814.
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arriva à Nice /. le Commandeur jyOsaséfuè HioniFi^^ avec ractivûé éi Ténergi^ de son ca^^ ractère^ toute sa predilecdon pour les habitans; atissi sévère daas ses principes ^ qa'ami de Tcurdre ec de la paix, il s'étudia d'imposer «si-f leace* aux passions haineuses , de preteger h fidélité malheureuse , d'épurer les moeurs^, > de réhagusser les Ministres de la Religion, d'aGcroîti^ les revenus de FAdministration conmiunale, de £dra enfin tout le bien qu'il avait dans son coeur ^^^. En peu de mois le Gouvernement royal prit dir nerf et de la consistance , et malgré les premières entraves, marcha d'un pas assuré vers ,son perfectionnement; Tarmée commença à s'organiser. ; l'auciqn régiment provincial de Nice fut des premiers à arhorer ses nobles drapeaux •*••!•.• Si les différens rouages qui composent l'administration n'avaient pas encore acquis tout l'ensemble nécessaire, la fin de l'année 1 8 1 4 offrait cependant la douce espérance à^
.:^\.. Le Commandeur d'Osasque disait souvent avee^ toute sa franchise: je suis Niçard de cœur et damei Tauteur qui pendant huit ans a eu Je bonheur de «ervir .sous ses ordres et d'éprouver ses bienfaits ^ s'empresse de, lui rendre ce juste témoîgnoger' dçgratitude au nom de tous sca concitoyens.
4i3 VoÎF bientôt' entièrement disparaître les rainés de b révolution •;••' Hëlas f Un événement 'im- '^prévu et funeste renversa tout-à-conpTédiGcè dé la pait.
- La France toujours agitée de ce vertige &ta) dMnq[uiét^de et d^ambition^ que dès 'sbUltënits déchirans auraient dâ: lui faire oublier y ne fbt pas plutôt évacuée par les armées ' coaliisées ; qu'elle ralluma les torches sanglantes de la dis^ . corde ; des hommes parjures* osèrent appellér de leurs vœuK secrets le retour de l'usurpation. Semblables à ces furies qu'on peint impla* cables ^ les cheveux hérissés de serpents , la bouche vomissant les poisons^ ils excitèrent l'in*^ gratitude , la trahison^ l'impiété .... €elui anqnci la moitié de FEurope n'avait pn suffire^ pouvaitil se contenter d'un rocher de la Méditerranée? 11 s'échappe de File d'Elbe suivi de quelques soldats de l'ancienne garde ^ et dans l'a - nuit du premier mars i8i5 il aborde hardiment au golfe Jiian^ assuré que sa seule pré^^ence suffit pour produire l'incendie de la révolte.. Qu'on s'imagine la surprise et l'épouvante que cette nouvelle fit naître dans la ville de Nice ! .... Ce fut le Prince de Monaco qui l'apporta le premier ; il venait de Paris pour se rendre dons ses étâts^
lorsque dans 4à nuit sa toiture fut arrêtée a^ sortir de lâ ville de Cannes par les soldats de Napoléon.
Conduit à son bivouac^ il ne pouvait éa troire ses yeux ^i. Dans c^tte courte et singulière entrevue y le Prince fut à niéme de se convaincre du danger que couraient les Bourhons'y il obtint sans difficultés la liberté, de continuer son voyage^ et arrivé a Nice^ il s'empressa d'informer le Gouvernement de ce qu^îl ttvait TU et entendu. Dans cette critique circonstance^ le Commandeur UOsasque prit sur-le-champ toutes les mesures de précaution pour la sûreté de la frontière 9 quoiqu'il n'eût à sa disposition qu'une faibe garnison d'environ mille honames *2^ il envoya sur les traces de Bonaparte^ P^^^ ^'^ sa marche et ,ses projets, des officiers intelligen» et éprouvés qui ne tardèrent pas à calmer lès alarmes. On apprit la, course rapide de l'usur-
♦i Au premier abord le Prince s'imaçina qu'il était arrêté par des voleurs ; on le conduisit â Bonaparte , qui.ie railla de sa frayeur en lui disant: »r Je ne prétends pas empêcher votre voyage; vonS » pouvez le poursuivre sans crainte , mais j*espère ^' que dans un mois vous viendrez me voir à Paris »•
*a Le Régiment^ de là Reine et deux (Compagnies des Cbasseuris. de Savpie« , .' ' .
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pateur .par les hatttjBa^ÂIpes . et presqu'ausuiAf fon entrée à Grenoble > priaoipal £iyer cle la révolte. La ville de Lyon, malgré la {irasence dea Princes, ne lui opposa aucune résistance; Louis XVm trahi par ceux-là wéaie qu'il avait le i^us comhlé de bienfaits , fut obligé de cber^ cher un asile à Gand ; enfin Paris reçut, . daos Je séjour dc^ l'inconstance, celui qui persévérait à vouloir sa ruine. Laissons Bonaparte dans se4 dçrnières convulsions, et suivons de. plus prè^ les événcmens relatifs à nolrç histoire, pendant la campagne de i8i5.
Deux mois se passèrent dans l'attente des év^nemens ; la Frai)ce était toute sous les arones, ef, la masse des forces alliées . s'avançait sur 1^ Rhin et sur 1^ Belgique pour assurer d'imq manière décisive le triomphe de la légitimité, Xia lutte s'offrait sous un aspec^t terrible, tout annonçait la, résistance, du désespoir; l'Italie la première fut menacée d'un nouveau bouleversement Murât se laissa entraîner par l'espoir
d'en faire sa conquête rompant les engage-:
mens contractée une année auparavant avec les Puissances alliées, il se mit en campagne avec une armée de soixante-mille Napolitains dans l'intention d'opérer une diversion favorable i son
Beau-frère. Soii plan consistait à pénétrér.era Lombârdiç^ où il s^ était ménagé quelques partisan^ y & traverser* rapidement le Piémont, et à venir en France prêter la main aux efforts de JVa^ poléon. La Providence ne permit pas Facconaplissement de ce projet ^ dont les conséquences pouvaient être s\ funestes! Arrêté daus ^marche et complettement battu par Tarraée autrichienne commandée par le feld-]\faréchal Bianchi^ un seul combat sauva l'Italie, et rendit le Rojiiume de Naples à son légitime SouVeràiu*i«
Cependant Forage grondait au voisinage de la ville de Nice. Le drapeau tricolore flottait sur les remparts d'Antibes ; cette place était devenue le rendez-vous des têtes les plus exbaltéçs de la Provence. Le maréchal 'Brune ^ dont le quartier-général se fixa à Avignon , y organisa une armée révolutionnaire qui s'annonçait avec Jes mêmes dispositions que celle de 1793, et
;*i On sait que Murât trouva le moyen de s'évader en France; que bientôt s'y trouvant abreuvé de mépris, il* osa reparaître en Calabre, dans Tcspoir d^^ susciter une nouvelle révolution , mais que le peuple indigné de son attentat , s'empara de sa personne , et le mit dans les mains de la. justice. Son supplice assura la paix de la péninsule italienne.
une iwasion imminente. Les habitanft dp Nice ne se dissimulaient plus le sort qu'oa leur préparait •••• Ils en eussent éprouvé toute ' l(t
rigueur^ sans le courageux dévouement du Com»^ mandeur UOsasque ; ce digne chef prit toutes^ les mesures qui pouvaient en imposer aux en«( nemis y il arma les milices y jetta une bonne: garnison dans la place de Monaco^ crainte d'une surprise sur ses derrières^ pressa la construction et Tarmement de plusieurs batteries^ sur le chemin du Var^ afin de se mettre à Fabri d'uo coup de main y et parvint ainsi à ramener un peu de confiance. Tandis qu'il sollicitait l'envol de quelques renforts^ il. employait habilement les ruses de guerre pour en imposer au Maréchal Brune. Chaque soir on allumait de grands feux le long des collines qui dominent le lit du Var^ afin de &ire croire à l'ennemi que tous les habitans étaient en armes y résolus de se défendre ; il profita de la circonstance que le hasard amena au port de Yîliefranche un vaisseau anglais» conunandé par le Capitaine Tompson, et parvint à le retenir en jcroisière ; il fit armer deux demigalères^ qui rasant continuellement le littoral maritime, rendaient impossible toute surprise àuf côté de la mer ; enfin il n'oublia rien pour épier
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les délilarches du Maréchal Brune et poiar assurer en méme-tems la tranquillité intérieure. Quoique octogénaire et alors grièvement indis-« po$é^ on le voyait visiter régulièrement tous les postes^ la nuit comme le jour^ montrer une ad« mirable fermeté^ et puiser sans cesse de nouvelles forces dans son dévouement au Roi^ dans soa attachement aux habitans.
s Dans r intervalle^ la garnison se trouva ren&rcée par l'arrivée d'un bataillon du régiment provins cial de Nice ^ et d'un bataillon du régiment d'Aoste; mais ce secours n'était pas suffisant pour arrêter les Français ^ s'ils eussent entrepris de passer le Var ^ puisque le noptibre àes troupes piémontaises ne s'élevait qu'à environ deux-œilla cinq*cent hommes, tout compris, tandis que Brune en avait au moins le double.
Ses soldats venaient chaque jour insulter 1»
^arde avancée du pont du Var, proférant des cris séditieux, chantant leurs chansons patriotiques, ne dissimulant plus lemrs projets sinistres; Les émis-, saires qu'on entretenait sur la rive droite, rap* portèrent dans la soirée du ao juillet, que f ennemi était décidé à marcher sur Nice. Le. Commandeur D'Osasque prend tout-à-coup un^ (léterinination imprévue. Le lendemain , di-^
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v'iîiâiiebe^ à *hi poinle du jour ^' il xirdoQne 1 iroisHcent trayailleurs de déblayer le passage du pont^ coinÂie s'il eût à son tour résolu de le fianchir ; il .fait en méme-^tems publier dans la ville de préparer les vivres et les logemens pour six^mille Autrichiens^ qu'il assure être en route , et pour iniéux accréditer ce bruit^ il se transporte dans l'après-midi aux limites des deux territoires , accompagné du <:apitaine du vaisseau anglais et de deux officiers autrichiens^ que te Général Gepperty d'après ses instances^ lui avait envoyés de Goni. \Ay en face des Français étonné^ il semble combiner sur les lieux son plan of^ fensif. Cé% stratagèmes lui réussirent complet^ tement; Brune ^ au Uéu dé songer à l'attaque, a^ocGupa dé sa propre défense ; on vît quelques heures après l'ennemi empressé de placer deK barils de goudron sous la tétedii pont du côté de SZ-Lam^ent , et de la garnir de fascines^ pour y mettre le feu à la première démonstratioii hostile. Deux journées se passèrent en observation* pans la soirée du 3Z juillet on amena un Parlementaire français, chargé de proposer un armis^ ticc: » Le MaréchalJffrM/ie, dit- il, désire épar-
>) gner une elTusion de sang inutile, puisque les D hostilités qui pourraient avoir lieu siu* cette
)) frontière / n^ offriraient aiucun rësnltat àédûSi » pour Tune ou l'autre cause ». k JT accepté la » proposition que vous me faites^ lui rëpHqua )) le ComiDandeur HOsasque ^ mais, avec k )> condition expresse, que demain vos troupes )) évacueront le village de S.*- Laurent, etli- » vreront à l'armée rojale la ligne ded coHines » qui dominent cette position .»• Comme l'Q^ jQcier français hésitait , il répliqua brusquénœot: » Hé bien , Monteur , vous pouvez partit , il :)) . me sera facile d'avoir de force ce que vous )) me refusez de bon gré ». La demande fut accordée, on convint que le nZ au niatîn dôs Commissaires nommés de part et d'autre se rendraient aux limites dû pont du Var pour y souscrire l'armistice *i. Cette journée oflfrit un tableau très-animé. Une grande partie de là population était accourue svœ le bord du fleuve pour prendre part à cet heiu^eux événement; les troupes des deux nations bordaient le double
*i L'armistice du Pont du Var fut signé le aS juillet à midi, au nom du Commandant Général des troupes Sardes, par le Major-Général Comte Avo» gadro , Colonel du Régiment de la Reine , et au pom du Maréchal Brune, par le Général de brigade 61iwaricb| Commandant la forteresse d'Antibes,
ûtàgPyle$ sons guerriei^ des itmsnjnes des coqii setentissaient sur la rive gauche dû fleuve^ le on F'ive le Roi I partait par intervalles du sein de la'forét ; mais si sur la terre de la fi-» délité . tous les cœurs se livraient à la joie y sur celle de la révolution les esprits étaient plongés, dans- rabattement et dans la stupeur. A midi les plus bruyantes acclamations annoncèrent la signature de la suspension d'armes; les Français se retirèrent immédiatement derrière la rivière du Lpup^ et l'armée royale prit position sur le territoire de la Provence au village de S/-Laurent.
• Si le Maréchal Brune ne se fÙt pas laissé intimider^ la ville de Nice anrait**elle échappé au désastre dont elle était menacée 1 Sans doutç les résultats de ce coup de main ne pouvaient rien changer k l'issue des événemens qui déli-* yrèrent la France de son oppresseur ; mais combien de larmes &llait-il répandre avant d'arriver à une seconde restauration ! Le nom du Chef bienfaisant^ qui par sa fermeté et par son adresse sut préserver les habitans de Nice de ce mailieur^ mérite d'être à jamais gravé dans leurs annales *i.
^1 La ville de Nice, voulant donner au Cominan:«<
< Cependant la mémorable journée de WattettoÀr
tenait de décider les destinées des Français et
l'on |ieut dire de l'Europe entière ; l'intrépide^
Elùcher et le célèbre PTeUington y rempor^-
tèrent une victoire complette» Bonaparte y trahi
par la fortune , n'osa pas. mourir en. soldat; il
prit honteusement la fuite ^ et courut. sur ie^
cotes de l'Océan se livrer à la merci des Au-.
glais, de cette même nation^ objet constant de
sa jalousie , de ses fureurs et de ses outrages It
Mais le feu de la révolte n'était ^ps» encore en-*'
tièreilient assoupi ; les débris de Vmûée frau^
çaise s'étaient jettes derrière la Loire ; il f
avait à >craitidre que les partisans de 4'osurpa-
teur ne cherchassent h raUumer le feu de là
guerre civile. Pour ne pas leur domier Je tems
d'accomplir ces vœux criminels^ les Puissances
alliées décidèrent de completter l'œuvre de la
délivrance. L'armée impériale de la Lombardie^
commandée par le Feld-Maréchal Bianchi, tra^
versa rapidement le Piémont et se porta toute
entière sur le Comté de Nice ^ dans le desseiû
de chasser le Maréchal Brune de la Provence^
deur Louis D'Osasque un témoignage public de sa
reconnaissance, a fait placer son portrait dans I4
•aile de son Conseil.
«H hiéiae téms que le Prineé de ScM^arzenbt^ dirigeait sur Paris la masse des Alliés* - Dés que là Goiir de Turin eut appris là coq« clusion de l'armistice de Nice^ ^^ envisagea cette couyention comme pouvant contrarier la marche des Impériaux^ et ordonna en consë^^ quence de la rompre sur^lénchamp. Les tfoupes savoyardes s'avancèrent sous les remparts d^An-^ tibes^ et poussèrent leurs cantonnement dansl'arrondissement de Grasse; les Colôiiiies autri^ chiennes arrivèrent sur léVar combinant leurs môuvemens avec le contingent de l'armée sarde qui déboucha par la Savoie , et força les remparts de Grenoble»
: A cette époque le Commandeur IfOsasqtte^ ëlevé an t*ang de Lieutenant-Général^ fit un voyage en Piémont pour y rétablir sa santé délîd)rée ; le Roi nomma pour le remplacer provisoirement le Major-Général Marquis Ghi*^ Uni y Colonel du régiment de Tortone*i. Cet Officier supérieur donna tous ses soins pouf
''^i Le Marquis Ghilîni d*uhe illustre famille d'Alexandrie , également distingué par son dévouei^nt au Roi et par la douceur de son caractère , eut Lç commandement provisoire de la Ville et Comté, dj^ puis le la août jusqu'à la fin d'octobre i8i5.
filléger le &rdéau du passage de^ IWméè im'« periale*!^ pour assurer les subsistances , pour maintenir Tordre le plus parfait.' Les Autrichièns , sous un chef tel que le FeM-Maré- ' çhal Blanchi y se conduisirent en bons alliés; les habitans répondirent à lénr exacte discipline par les meilleuirs témoignées de confiance et d'union.
Uarmée destinée à occuper la Provence di- ' :risa sa marbhe ^ Finfanterie par les montagnes 4es hautes- Alpes , l'artillerie et la cavalerie par la grande route de Nice à Aix; mais la forler resse d'Antibes , où s'était enfi^mé le Général français Sliwarich y offrait quelques inquiétudes^ parce qu'il fallait passer sous le canon de la place. On le sonuna d'y recevoir un cor|to de troupes alliées^ qui aurait occupé la forteresse au nom de S. M. Louis XVIII jusqu'à la conclusion de la paix. Cette proposition fut d'abord rejettée ; en conséquence les dispositions étaient déjà données pour en faire le siège , lorsque les habitans ne voulurent pas en courir les
*î L'armëe autrichienne, forte d'environ trentemille hommos , était presque entièrement composée de troupes d*élite.
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fAk^cés , èi tjraitârent {Ârdculièi^meiit avec lé Gommaiidant^Géiiéral du Comté de Nice. Piur convention do!i6 août il fî:^ l'églë^ qa'un pdût corps de troupes savoyardes entrerait, dans la place et y ferait le service conjointement atec )a garde nation^de* Cet arrangement ^ qui décelait toute la méfiance des Antibois envers les Autrichiens , fut pourtant approuvé par le Feld-* Maréchal Bianchi; il respecta le sentiment de préférence qu'ils accordaient au Gouvernement sarde , et, charmé d'éviter ainsi des retards qui eussent contrarié l'ensemble des mouvemens de l'armée alliée^ il poursuivit rapidement sa marche, et porta son quartier-général à Aix.
A-peine les . Autrichiens s'étaient éloignés ^ qu'on remarqua beaucoup de fermentation parmi les Officiers retraités et les douaniers qui composaient la garnison d'Antibcs. Le Commandant piémontais ne laissa pas ignorer les dangers de sa position. On essaya d'introduire dans la place deux autres compagnies^ mais on ne put y réussir. Alors les troupes royales prirent le parti d'évacuer la place ^ et se bornèrent à occuper le fort Carré y dont ils chassèrent les gardes nationaux.
A la suite de cet événement plusieurs ba-
taillons aiitrickièns tehrôxissèifeM èkemm ^^ et tinrent camper sous les murs d*AlQtîbcs, con-^ joiatenieut avec lés troupes dé la garnison de Nice ; /elles tinrent cette forteresse étroitenient bloquée pendant quarante jours ^ ce qui cau^ quelques dégâts au& campagnes environnantes:» ; Heureusement lé second traité de Paris fit ces* ser entièrement les hostilités.... En rendant âuk JSourbons la plénitude de leur souveraineté , lés Puissances alliées adoptèrent le système d'une occupation militaire , conseillée par Fexpériencei indispensable pour consolider Fouvrage de là délivrance de l'Europe. L'exil àe Bonaparte i l'île de S.** -Hélène, le sépara à-jamais, par Tim-* mensité des mers, du théâtre sanglant de son ambition.... C'est-là que pendant quelques an^ nées la Providence lui réservait encore les tour** mens des regrets et peut-être des remords!
Les habitans de Nice applaudirent au passage du contingent de l'armée royale , qui rentra en Piémont par les Alpes maritimes ; ils célébrèrent par des réjouissances le retour du Commandeur D^Osasque y rendu à leurs vobux, élevé à k hante dignité de Gouverneur-Général de la ville et Comté. Sous les lois paternelles de l'auguste Maison de Savoie, sous un chef éprouvé pfar «on
ntTection: et par ses bienfaits^ la â» die l-aiméé c(é l8 1 5 s^offiriicomme Taurore d' un bonheur durable^ eomoie le^terjne de tous les orages fk)litiq^ieis^^ Alors . uae seule voix se fit entendre à Nice/ celte qm demandait au Gel de préserver l'Europe de nouvelles secousses^ d'affermir le trône giorietti de f^ictor " Émanuely de réparer enfin par liii siècle de paix trente-années de fimestes désastres^
CONCLUSION
. Notre travail historique est terminé En
dissipant robscurité de nos anciennes annales^ en Suivant le récit des actions nobles et géné^ reuses de nos ayeux, de leurs prospérités et de leurs désastres ; en traçant enfin l'aperçu rapide des événemens qtii se sont succédés pendant la révolution française ^ nous avons entrepris dé faire un tableau vaste dans ses dimensions ^ dii^ ficile dans ses nuances : lé sentiment qui nous 9, servi de guide ^ est tellement gravé au fond des cœurs vertueux , que malgré les imperfections de l'ouvrage nous espérons de pouvoir inspirer encore quelque intérêt. Notr^ premier but
4â8 Il été d'offrir à b' f>airie Thommage û^tm aimnif^ ^al, d'acquitter. la dette de sa reconnaissance envers T Auguste ^Maison de Savoie , dont quatre siècles et plus de bienfaits attestent Fheureuse domination sur le Comté de Nice .•*.. La route que nous avons parcourue s'est présentée parsemée d'épines, mais cependant nous éprouvons ^ son terme une douce satisfaction, celle d'of-*^ frir à l'Administration de la ville de Nice, qui la première a favorisé notre entreprise, l'expression de notre reconnaissance. Aux suffrages de nos concitoyejis nous ajoutons, avec un juste orgueil, ceux que nous ont accordés plusieurs personnages illustres de la capitale et des provinces, plusiem*s savans e^ littérateurs, dont lés précieux encouragemens ne s'effiM^eront pas de notre souvenir *i. L'Académie royale des sciences , en nous associant à son illustration , nous a offert la récompense la plus flatteuse que puisse ambitionner un auteur! Ce prix,, obtenu si généreusement, restera empreint dans liotre ame, à côté de la bienveillance d'un mijoiscre , qui près du Souverain protecteur des
*i Voyez à la fin du volume la liste générale ^es souscripteurs. ^
leltrés * et âes beaux arts' y * Eût revivre toiltei[ les vertus de ilfét?^ne *i.
. Depuis long-^tems les douceurs d'un beau cli-* mat^ et les rians jardins dont la ville de Nice^ est entourée^ ont répandu sa tenommée eu' Europe. Chaque hiver une foule d'étrangers di-' stingués par leur nfliis»anee et par leurs richedàeir accourt du fond du JNbrd à cet asile de la santé' pour venir y respirer Tair le plus tempéré de^ TEu^ope .... Us n'apportent pas seulement la bien-» faisance ^ l'urbanité et l'instruction > ils viennêtif aussi augmenter nos ressources, embellir et ani* mer \k société. Désormais, en parcourant les sites pittoresques et variés qui excitent leur admiration, ils! pourront, rhistoire de Nice à la main; s'entourer de glorieux souvenirs et méditer 'sur les vicissitudes des siècles, soit qu'ils reposent à l'ombre des oHviers mélancoliques, soit qu'ils promènent sous les berceaux d'orangers. BieU*'^ tôt, peut-être, l'œuvre que nous avons ébau^ chée, obtiendra son perfectionnement, mais ses continuateurs n'auront plus à colorer que dea-
*i S. E. M.' le Comte Gaspard Roget de ChoUxn: Premier Secrétaire d'État du Ministère de l'Intérieur, Çhev/ Grand- Croix de l'Ordre des Saints Maurice ot Lazare.
^intures! riantes, aujourd'hui que le igénhe àH mal a vu toutes ses espérances confondue^ , que llédiûce de la légitimité s'élève sur des bases ioébraolables'; que la haute sagesse qui préside i^ux Conseils des Roisy les réunit de principes et d'intérêts poiir réparer de funestes ruines ^ pour faire marcher de front les droits publics de lêhaque Gouvernement avec la traoquUlité géncM fsile de l'Europe ! Les longues années: pacifiques qui doivent en être le résultat ^aissurent. à la TÎlle de Nice la consalàjite perspective de re*^ prendre le cours de ses prospériti^s^^ interrompu par la tourmenl^e révohitionnaireilO^à le Trône de Charles-Feux brillé entouré de cette soHde gk^re qui s'acquiert moins par les entreprises guer« rières^ que par les^ institutions utiles , par les bien-^ £iits et les soins consacrés aubonheurdes peuples» r Nice sera toujours la Cité Fidèi*b â^Ema-^ nuét^Philibert y de Fictor-Amédée, de Charles* Emanuel^ et de ce bon Roi Fw?tor, objet de tant de larmes et de regrets récents ^ qui au seîli d'un dernier oragf^ lui donna' de s» pré^ cieuses marques de prédilection et de con- ^âfuce ^ I ! Aux transports d'amour et de dévoue»
*i Le Roi Victor-Émanuel en 1821 voulut de pré«»
tf^m^ q^>e ^fsésùncé fit ëclator"*!^ se joinâi'ii l'élan nouv^u des «èntimena . bérëdiiaires des Ifiçards éavers le^ Souverains de leur choix ..iw liC seul bruit répandu d'ua nuguste voyage s^ £iit p$Jpiter tous les cœurs d'espérance et de joie *2 II
. Vene^ , Sire , venez voir de vos propres yeux ]a naïve ivresse d'un peuple, c|ue tant d'aanéiBS
de malheurs n'ont point changé Comme Roi
vous trouverez des sujets toujours prêts à sa-v^ crifier , à l'exemple de . leurs ancêtres , leurs fortunes et. leurs vies pour la gloire de votre trône ; comme père du peuple vous verrez des en£ins serrés autour de vous y versant des larmes de consolation, vous tendant les Ih^ss avec cette
férence choisir la ville de Nice pour la retraite de «on auguste famille^
^i Voyez le récit des fêtes et réjouissances pour célébrer Tarrivée à Nice de S. M. le Roi Victor» lÈmanuel au printems de i8ai ; opuscule de l'auteuj^ imprimé 4 Turin, On le trouve à Nice chez la So^ ciété Tipographique.
*2 l.a nouvelle que S. M. le Roi Charles^Félix ne tardera pas de venir visiter ses fidèles sujets du Comté de Nice , comme il a déjà visité ceux de la Savoie 9 s'est répandue dans toutes Les dusses dea hubitutis, et y a déjà causé le plus vif enthoi|« siiiSjiie,.. ..... i.
franche expression 41e sentiment q^e vo^e cœtxfi
magnanime saura comprendre;... Vous entendrez de la bouche de nos Magistrats consulaires . répéter^ au nom de toute une population^ ce sep* ment, damoor qui ne s'est jamais démenti c)ani^ aucune circonstance .... Vous connaîtrez notrQ fidèle dévouement , nos vœux et nos besoins.... Ceux qui reprendront un jour le fi\ de ce récit, peindront avec des couleurs assorties cette tou-* ehante scène de bonheur ; ils célébreront; lesT nouveaux bienfaits que vous idlez répandre ; ik diront aussi avec quelle noble sollicitude FAd-ministration Municipale, les premières Autorités militaires et civiles, ont consacré leurs veille» au bien public *!, comment tcMites les branches
. ^i Nous saisissons cette circonstance pour ren* dre un témoignage public de gratitude à S. E. M.' le Chevalier Roero de S.*-Sévérîn , Gouverneur de la Ville et Division de Nice, juste, affable, impartial , rempli de sollicitude pour tout ce qui tend au bien public : sa bienfaisance est dans toutes les bouches, et son nom dahs tous les cœurs.
' Pourrions-nous aussi oublier M/ le Comte Alexandre OroUi de Costigliole , Intendant-Général de la Division, dont l'activité et le zèle infatigable ont procuré à la ville de Nice tant d'utiles embellissemens ! Toutes les classes des habitans reconnaissent en lui un administrateur intègre et .ver^
4fBL bonheur intëneor 'se sôst riubheê et '|îer« tdctioanéeBy eomnient la' tille de Nice ^ après Àe IdDguès * entraves , a marthé rapidemetLtrvers «a prospérité y iet s'est- embelKe par des cons* trucûons et des travaux ^e réclamaient sa sa-^ Jubrtté et aaa agrément *i; , '■ ^
tueux I et retideiit jastice ans qualités qui le dis* tînguent. ' i
. ^1 Depuis que la ville de Nice. est rentrée sous la dominaUon de son Gouvernement légitime, elle a fait des pas rapides vers sa restauration : parmi une foule de créations utiles , nous citerons ' Tëtà^ blissement d*un Collège pour Téducation de la j^«r nesse ^ confié à la Congr^égatioa d^s J.ésuites ; l'ouverture de plusieurs églises rendues au culte 'des fidèles ; les travaux exécûtfés au milieu des tiécom* bres de l'ancien château, qui offrent maintena«it. une promenade pittoresque ; l'érection d*un monument en rhonneur du Pape Pie YII , dont ,nous fivons parlé à Tavant-dernier chapitre ; le recreusenient et rencaissement du port de Limpia ; la réparation du palais du Hoi qui tombait en ruines; la construction d*un magnifique pont en pierres de taillé jeté sur le Paglion à la porte de France ; rabaisse^ ment des anciens remparts depuis la place Victor^ offrant une jolie esplanade au lieu d^un passage difficile et incommode ; enfin rétablissement d*une belle fontaine au faubourg de S.'- Jean-Baptiste en face du Collège, que Ton doit aux soins et au bon goût de M/ Joseph Bermond , Conseiller Muoici-
a8 FqI W.
> Les rianâ pre9ages qui couvrent mainleham l'horizon politique, ajoutent à ce doux espoir.... Oui, le Gel paraît, enfin touché de tant de sang , de tant de larmes répandues.... Aux fu-f reurs des guerres destructives, aux abus du pouvoir , aux excès de . Tsaxibition vont succéder pour long tems les actions vertueuses, les jouis* $ances de la paix, les bien£utsdW Gouverne-^ ment protecteur !
■ Tels sont lés vœux que nous formons avec tous ceux qui portent dans le cœur Tamour du Koi et de la patrie; ils tendent à un bonheur liurable, à Taceomplissement des belles destinées que promettent à la ville de INfîce ses antiques instituêions , son climat et les mœurs douces de ses habitons» '
pal. Son zèle est digne des plus grands éloges. Les iial^itans de ce quartier bnt obtenu iWantage d'avoir deis eaux abondantes et salubres, dont ils étaient presqu'entiérement dépourvus; ce même bienfait est assuré à ceux de l*intérièur de la ville, maintenant qu'un hasard Heureux a fait découvrir fanciennil Source dite de S.^-Sébastien.
Fin nu Trosième Volumi.
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Par ordre alphabétique*
Acciardi de S.*-Lëger , Comte, Conseiller de la ville de Nice
Administration Comm.^^ de la ville de Nice
Jdem de Briga
Idem de Bueil •
Idem de Brëglio .
Idem ...... de Lucéram
Idem de Saorgio
Idem de S.^'-Estienne
Jdem de S.'^Martin Lantosca
Idem ....,• de la ville de Sospello
Idem de Tende
Idem d'Ulelle . . • . .
Idem de Villar
Idem .••... de Villefranche . . .
Alberti de Villeneuve , Comte , Major-Général d'infanterie, Inspecteur de la Marine à Nice
Albini» Capitaine de vaisseau en second à Gènes
Alli.de Maccarrani Chcv.' Jean-Baptiste, Premier Consul de la ville de Nice . • . • ,
AIH de. Maccarrani Clicv/ Charles-Octave, Colopci du bataillon des Chasseurs de Nice •
AUi de Pîetrafarte Marquis yici»î-JÉmarnuel , à
Florence .... - i
AUiora Jeanr, Avocat, à Alexandrie ^ . l . i AIziari de Malauséoe, Comte, Colonel-Comm.'**
le Génie militaire A Alexandrie 2
Aodreis de Cimiez , Comte , Sénateur au Royal
Sénat de. Nice • . . • . -. . . •• » «^ .' 5 Andrioli Chev.' Louis, Lieutenant-ColoneL Ad-
judant-Cénérâl & Turin i
Ardisson François , propriétaire à Nice ... i Arduini , Sénateur , Président du Tribunal de
Préfectiûre à Nice «....:•*•.•» 1 Arnaud., Baron, Lieuienant dans la Brigade de ,'■ Cqni. ....*•«%•.•.•. i ArSQn , pi;opriétaire à Nice ««•,..«. i Aste (le Comte. Michel D"), Intendant générai \ de. la Division de Coni ••*•«••; \ Audiberti .Comte . Joseph , Premier Médecin, de i Hi. MM. ,.Vice-Présîdcnt de TAcadémie Ho^ yale des Sciences, Médecin Général de TArr mëe .•.•••.•«,«^,.. I Auvare ( le Baron d*)i, Colonel-Commandant : la ville .et province de S.'-Rémo. , * * . i Avîgdor Isaac ,. Banquier ^ Nice , ^ * * ; i Balbe de Yinay,. Comte, Ministre dJÉtat , .Cbev.*^ t Grand-Croix de l'Ordre des Saints Maurice et Lazare , Président . dt rAcadëmié Rojrale i des Sciences. . >.* •• • ■. •. ; .;» . . » x jBarly^Fabry » Capitaine dans la Briga^ de Casai , Gentilhomme dfe Nice ' . ; * . . . i Parly , . Ministre ^e^% Archives publiques générales de Florence . • .; ' , . t
j3arr^9 Antoine, Négociant -propriétwre à ^ Nice 1
Barraj«4 Avocat à :B6de * ^^ <. . • •'^ . . . ':! Blanchi. Jérôme , Docteur, Sous-Inspecteur des
bois et fdréls de la province d'Oneillc . • I Blavet,. Avocat , Juge extra muro^de. la ville
de Nice •.'...♦.. i
Bollié TAbbë .François » Prévôt de Druent . . i
Bonavenjtura - IHeri*e ^ Prêtre de Nice demeurant '
k a jL unn ••••••••^««^r**'»** x
Bonifassy Dominique ^ Négociant à Nice « >. f
Borrea d'Olms , Marcpis^ Major dans les Ar- '
: mées à S/-^Rémo ....«•*•.• i
Bute (Milady. Marquise de ) v Dame anglaise • I €acciardi Chev/ Émiie , Conseiller de la ville
de- Nice .... ... » ^ I
Caïs de Gilette , Comte , Premier Écujer de S. M*
la Relrie> Marie-Thérèse. . * . . * . . J Caissotti de Houbion,- Comte, Gentilhomme de
:. la Chambre de S. M. -^ Commandant-général >
les Milices da Comté de Nice. • . . . • ^ à Candolle ( Marqui& de ) ^ Consul général de S. M. '
le Roi de France à Nice . ... • . • i
Capoduro Ange^-François, Négorîant à S.^-'Rémo i Caqueran d'Osasque Ghev.' Louis i Commandeur
de l'Ordre de S.*-Jean de Jérusalem, .Général *
d'infanterie 9 Grand de Couronne .- . « • z Caqueran d'Osasque Cfaev/ Policarpe, Commandeur de rOrdre de S/- Jean de Jérusalem , , Général d*infanterie , Grand de Couronne . ' x
Caravadossy du Toët, Baron, Lieutcnsant^Colonel >
en retraite, Conseiller de la ville de Nice . |
Caravadossy de Toët Chev.' Ignace , Capitaine *
dans le Corps des Carabiniers Royaux . • t i^arlone Ëçtienne , Banquier à Nice v • •- • ' $
X^TYossmi , Sons-Secrëtaire d'État au Minisièris des affaires étrangères i
"Casonî ^ Capitaine dans la Brigade de Coni à Softpello • . • i
'Cassio, Chevalier, Lieutenant^Colonel, Comm.'^' le& Carabiniers Royaux à Gèfies • . ^ • '. r
Cauvin, Avocat , Substitut de VAntcat des pau* yres . . •. • i
Cauvin Pierre , Avocat , propriëtafre à Nice . x
Cavalchini de Garofoli , Baron, Capitaine dan;^ l'État- Ma jor^gënéral à Novare r
Cerutti , Docteur en théologie , Chanoine Curé de la Cathédrale de Pignérol ...... x
Cervignasco Della-Chiesa , . Comte ,. Consul de Mairine à Nice •...•'.'...••. i
Ch&teauneuf Benoit (le Chevalier de ) , -Coihmandeur de TOrdre de S.^^J.ean de Jérusalem - 1
Cittsan « Comte , à Turin ...«•.•. i
^lérissj François , Négociant, Conseiller dé la ville de Nice .....-.•..,. 'a
Collège Royal de la Marine à Gènes . • . • a
Colonna d' Istrta Monseigneur Jean«*BapUste , Évèque de Nice ••»... «a
Con^antin ( le Chevalier de ) , Chev/ Grand*
. Croix de l!Ordre des Saints Maurice et Lazare et de rOrdre Militaire de Savoie, Major- Général C^mandant le second département de la Marine à Villefranche ...... i
Constantin ( la Comtesse Auguste de ) , née Grimaldi . ." r i
Corde ro de S.*-Quintin , Comte, k Mondovi . r
Corp^ des Officiers du Bataillon des Chasseurs de Nice i
Corvesi LascarU de Gor|>jo, Comte , Major en retraite • • • • • ^ • • ,
Çrespello Jastîn , Lieutenant eA retraite ,> Con* se.ill^r de la ville de Pfice . « « • ^ • . .
Crotti de Costigliole, Comte, Intendant-Général
^ de la Division de Nice • • « ^
Dani de Villefranche , Comte, à Nice .; • •
Daprotia, Chevalier « Lieutenant-Colonel, Commandant en second du port, de Nice • . v
Debrès, Chevalier,. JVIaj or-Général dMnfanterie, Commandant. la. Division de Coni « . • •
Débutet de Tresdcrve, Chevalier, Séna^ur au Royal Sénat de Chambéry .....*.••
De Candia, Chevalier, Grand-Croix de TOrdre des Saints Maurice. et. Ls^zare,. Major-Général Colonel du Régiment des Chasscurs-Gardes .
De Giudici , . Chevalier ,. Intendant-Général de la Division de Turin • ,
Démay , Chevalier , Colonel Commandant le Chftteau de Villefranche, • • '
Déii^ay , Chevalier , Lieutenant-Colonel , Sous- Adjudant-Général de la .Division de Gênes •
D'Ernest, Chev/, Majqr-Général en retraite .
Des-Geneys de Mathie et de Pinasca , Comte (et Baron , Ministre .d*État, Chev/ Grand-Croix de rOrdre des Saints Maurice et Lazare , Commandant en chef. la. Marine .Royale • .
Déorestis, Comte , propriétaire à Nice • • .
D'Harcourt , Comte , propriétaire à Turin . .
Doneudi , Chanoine Curé de la Cathédrale à Nice
Pue Jacques, Capitaine Commandant les Gardes- Côles à Nice . • • •
-19 Fol* m.
Durante -Cauvin , Arocat , Juge- suppléant du *
• Tribunal de Préfecture à Nice •....!
Ferrari , Chevalier , Consul du hoi d*Espagne à Nice I
Fortin, Lieutenant du. Génie Civil i
Foucard de la Ilpque, Comte, Commissaire des levées à Nice et Vicé-Inteodant • . • . . r
Galateri de Genola , Comte , Cl^ev/ Grand-Croix de l'Ordre des Saints Maurice et Lazare , Major-Général de cavalerie , Gouverneur de la Division d'Alexandrie , • 5
Garin de Coconat , Comte , propriétaire à* Nice i
Garin de Coconat, Chevalier honoré, premier Substitut du Procureur-Général du Commerce à Nice . * I
Giacobi de S.**-Félicité , Baron ^ Major en re- * traite à Villefranche . • i
Ghilini, Marquis, Chev/ Grand-Croix de l'Ordre des Saints Maurice et -Lazare , Major- Général , Commandant-GénéraK le& Milices de la Division d'Alexandrie ••..<•. z
Gilet te , Vice-Intendant , Conservateur des hypothèques à Nice • . . .
Gilette , Av-ocat , premier Substitut de 4*Avocat Fiscal provincial . ... . .. , ... . .
Girard Louis, Négociant, Juge au Consulat du Commerce . . . , . . . .. , ... .
Girard Joseph, Négociant, second Consul de la ville de Nice . •. • • •
Gismondi François, Négocii^nt à S.*-flémo . .
Gordolon, propriétaire. du Caffé de la Px^ste à Nice . . . . . .... . .
Graham-Vernon , Milady , Dame anglaise ...
Orosfon ÇlaodevSous-'Secrëtaire d*ÉtAt au Mi*
tiistère de la Marioe » . • t
Guide Jean-Baptiste, Négciciant â Nice • '^ • '• s
Héraud , Chevalier ^ Lieutenant-Colooel de la Brigade d'Acqui 9 de Nice ». f
Huguea, Avocat, demeurant à Marseille. . -• f
Lanciares Gaétan , . Secrétaire du Magistrat de Santé à Nice *.,..• • . • 9
Lascaris de Yintimille , Marquis , Décurion de Ja ville de Turin , Directeur de la Société Royale d'Agriculture • . z
La Marmora Chev/ Edouard, Lieutenant dans les Dragons du Genevois , l
Laurcnti, Comte Vitalin, Trésorier de la Division de Nice • x
Lauzard , Chevalier , Docteur en Médecine , Secrétaire perpétuel de TAcadémie des Scien* ces de Marseille ■ i i
Lercari, Marquis Nicole-Marie, propriétaire k Taggia jc
Lombardi , Chevalier , Syndic de la ville de Taggia. . x
Maffej Chev/ Félix , Sous-Secrétaûe d'État au bureau des affaires étrangères t
Magdelain (Chevalier de), Capitaine des Cara^ biniers Royaux X
Marchesi Maurilio , Avocat , Receveur de la ville d'Alexandrie ... : x
Marchetti , Commissaire des guerres de la Division de Nice. , x
Marseille ( la ville de ) a
Marsucco Chev.' Thomas , Insinuateur et Conservateur des hypothèques à Oncille . . » x
Mars Pierre, Avocat, Juge au Consulat de
* Commerce à Nice ..•.•. . • . . . ^ Martin Estienne , Capitaine en retraite à Nice Martini de Dosfraires , Comte, ancien Capitaine
• de -vaisseau- au service de France . • • MassegHa *, Capitaine dans la Brigade de CoQi Melana , Banquier du sel à Nice . : . • Melano,* Docteur de Théologie ^Gfaâiloiile de la
très-'sainte Trinité à Turin et Chapelai^n de S. M
Melissano , Sénateur au Sénat Royal de Nice •
Michaud , Chevalier , Consul général de Russie à Nice . . . .•
Michel, Notaire, Secrétaire de l'office dé^riguar" datori à Nice ...
Milon , Sénateur au Royal Sénat de Nice " . .
Milon-Verraillon , Colonel en retraite à Nice ^
Ministère de Tlfttérieûr lo
Ministère de la Guerre . 1 . 5
Morra de Lavrian, Comté, Major-Général Commandant la Division de Turin
Ongran, Comte, Capîtaine dans la Brigade de Cont , à Nice
Pagano i Chevalier , Consul général de S. M.
Sarde à Marseille
Jl^asserony , Baron , Capitaine' dans la Brigade de Conî, à Nice
Pecoud Jean , ex-sècdnd Consul de la ville de Nice . •
Peyretti de Condove , Comte , Chev.' Grand- Croix de l'Ordre dés Saints Maurice et Lazare , Premier Président et Président-Chef du Sénat Royal de Nicc^
Pierlas^ Comte Hyppolite', Capitaine danïi les ' Armées de S. M. à Nice. . • . .. . . , i
Plerrefeu Talnë, Chev.', Négociant à Maf*seil)é t'
PôUap François, Négociant à "Nice • . • * x
Porporati de S,*-Peyre, Marquis, Major-Général, Lieutenant-Capitaine des Gardes du Corps de S. M. à. Turin. . ... . •. • « . • • ' • i
Promis Dominique , à- Turin . • • • \ • • %'
Puliga-Quigini, GheyaUer, Colonel Commandant le Château de Montalban .•••..• i
Rambaldi Raphaël t. Spus*fnspecteur des bols et forêts à S.*-Rémo «... l
Ramberti Victor, Docteur en Chirurgie à l'Œuvre de la Maternité à Turin , ' i
Ramella Jean-Philippe, Secrétaire à Vlntendancé i d'Oncille i
Ramini , Comtesse , née De la Roque , à Nice i
Rappallo , Chevalier, Colonel de FArtillerie de Marine à Gènes x
Ratti, Chevalier,. Lieutenant-Cqlonel en retraite. Conseiller de la ville de Nice ' x
Ra^rbaud Félix , Avocat , Juge du Tribunal de Préfecture à Nice . . • t
Rayberti Lazare , Prêtre , Professeur du Séminaire à Nice ......,' X
Renaud de Falicon , Comte , Colonel dé la Brigade de Coni 2
Rcssico Louis, Comte, Commandeur de TOrdre des Saints Maurice et Lazare i
Roy , Chevalier, Lieutenant-Colonel en retraite à Bréglio i
Rcy de Villari*y, Chevalier, Grand-Croîx de rOrdre des Saints Maurice et Lazare, Major*
Général, Chef â*État*Ma}6r de Ik Mariilé Rpyale à Gènes .,..^..».. i
Ribotti , Chevalier , Lieutenant-Colonel ^ Com-' mandant le Génie militaire à Nice .... i
Ricca de Chàteauvieux , Chev/, Major-Général, Commandant le Collège Royal de la Marine à^Gènea . . • . . . • . • • • • • • ' • x
Ricci Des Ferres, Comtesse Eugénie, née de Costigliole , à Coni ••..•.••• i
Robaudi , Intendant , Commandeur de FOrdre des Saints Maurice et Lazaj^ i
Rocca Charles, Avocat, ancien Magistrat à Turin i
Roerade S.*-Sévérin , Chevalier, Gé'*nd-Croix de rOrdre des Saints Maurice ^et Lazare, Major-Général d'infanterie. Gouverneur de la Division de Nice ..•.••••• 2
Roux François, Avocat, Secrétaire de 1^ ville de Nice
S.^^-Agathe ,- Comtesse , née de Châteauneuf , à Nice
S.*-Ambroîse, Chevalier, Gouverneur de la ville de Menton ....• •
S/-Estienne , Comte , propriétaire à Nice . .
S.*-Laurent de Châteauneuf, Comte., Major en retraite , Conseiller de la ville de Nice • .
S.*- Philippe- Amat Chev/Françoisfiénoît, Major- Général en retraite à Nice • • . • • • •
S/-Pierre de Nieubourg , Chevalier , Major , Sous-AdjudantnGénéral de la Division de Nice
Saissi de Châteauneuf, Gentilhomme de la ville de Nice
Sauvai^ue Ferdinand , . Insinua teur et Receveur du Domaine à Nice « *.
SeyMel d*Aix ^ Comte' Henry ; Vicé^récteur de rAdmioistratioii de la Dette publique à
Turin .' <' ..••..- jf
Smyth Willîains, Capitaine Commandant la fré- ^
gâte anglaise l'Aventure i
Sola , Docteur en Théologie , Prévôt de YigOn t Solar De la Marguerite , Comte , Major^Général
en retraite à Cuni ..••...,•• t Spinola Françôi8.,Sx*yice»Intendant à Sw'-Rémo \ Spitalieri de Cessole, Comte, Second Président . du Royah Sénat de Nice, Chef du Consulat / de Commerce •••. ^ •••••' • i Stella Louis, Chevalier, R^Ormaleur des Études '
à S.^.Rémo X
ThaoD de Reye]^ Comte de Pralongo, Ministre d'État , Chev/ de TOrdre Suprême de^^ TAn- ' noociade , Général d'infanterie , Gouverneur de la- ville et division de Turin . • . • . z
Thaon Jean , Négociant à Nice i
Thérèse , Député de la Santé à Yillefranche . i Tirant! Victor , propriétaire à Nice . . . . i Tocsca , Avocat , second Substitut de l'Avocat
Fiscal Général à Nice • • * r
Tonduti de Scaréna, Comte, propriétaire à Nice i Tonduti de Scaréna, Chevalier, Major-Général,
Adjudant-Général en retraite à Nice , . • x Tonso , Chevalier, Colonel , Commandant la
Province de Nice i
Torrini de Fougassières , Comte , Premier Substitut de l'Avocat Fiscal Général à Nice . . t Toselli Pierre , Négociant , Conseiller de la
ville de» Nice i
Trinquieri de Yéoanson, (jomlc, Chev/ Grand-
Croix de VOrdrfe des SainU Maurice et Lazare, Major-Général d'Infanterie, Gonverneur de la Uiviiioa de Cuni t ■ •
TrîiKjuieri de S.'-Antonia , Chanoine , Abbé de S.'-Pon&, Grand»Vicaire de l'Évêque de Nice
Ugo Alexandre, Cuntrâteur dés Finances à Turin
Valperga Sdntus, Comte, Syndic de la ville de Pigiiërol
Viulardt de^ Verrone , CRevalier , Intendant- Général de la Division d'Alexandrie . . .
Vitlegarde, Comte, Major, atUché à l'ÉCat- Mtijor de la Division de Nice
Villeneuve , Comte , Préfet des Bouches du Rhône à Marseille
Virjr , Comte , Lieutenant-Colonel , Adjudant- Général de'-la Division de Nice
ERRATA
DU SECOND TOLTIME.
Pâg. $8
4fi 6t
ts iS4
fto5
ftoS sS6
ih.
ne pat jamais venir à bat . lUez
— à la note i — gerentia . . — le préaage de malheurs poblics — ses entraves, ses négociations — Garmélitains
— au, mot — Othon , . .
la maison de Bourbon • .
saccage ........
Montcallier et Garmélitains
Bricava
Cardinal d'Ainbroise . .
— à lu note i — arcis enini -^ ih. — Ludovicum . .
Hugues de Monceda
Charles de Lanoja . . .
— à la note a — Mascoinas qu'avait lait Part au 16.* siècle Cbarles-Emanuel III . .
à l'aide des circonstances
— à la note B — Nicaea .
^ à la noie C — IN . VHS
Cette inscription en lettres d' or a existé
398 loi d ubaine .......
426' I André PellegHno ....
Abcurator . . • it. remplactz la note i
44s Orbcn
451 Victor-Emanuel ....
4£5 Jeanne d'Autriche . .
47» Garmélitains déchaux . .
5ri Richelieu •
553 Blagaasc .......
à bout
gerens
des malheurs
ces entraves , ces négociations
Carmes
ajoutez — Colonne
la maison de Yadois
pillage
Moncalier et Carmes
Bnicava
d'Amboise
arcis istae
Ludovic us
— de Moneada
— de Lannoi
— ICascoinat
— ajoutez — à Nice
— supprimez — Emanoel
— en profitant des circonstances ^ Ificaeae
— INYIIS •
^ On peut lire encore cette inscription en caractères de fer : une autre |;ravée en lettres d'or a existé etc.
— loi d'aubaine
— Pellegnino
— Abcurador
— Abcurador signifie Abreuvoir: */
était pltué prei du moulin Grimaldi a S.I^Ltaxare lur l't route de Vrance.
— Orbem
— Victor-Amédée
— Anne
— Carmes déchaussé"
— Louvoie
— Bagnasc
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